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S COVRS 

D E L’H ONNESTE AMOVR 

SVR IB BANQUET DE PL ATONÎ 

P K. Af I^S /LE FICilf 
rhtiofipbe ) Medectti cr* Théologien STeJexcellent, 

A ÎA SÉRENISSIME 

Roynb de Navarre* 

Traduits de Tofcan m François par G v Y le F e v r * 

D E LA B o d e R i e Secrétaire de Monfeigneur 
ftereyniqwd» Moy 9 §£/ jbJnterprete 
***** langues Peregrims, 




. t A P AAI S, 

Chez IeatiMacé^mettïantatt mont S*Hylaiie à 
1 enftigne de l-Efcu de Bietaigne. 7 , 

_ • M7 8. 

avec PRIVIL ege 










Extrait du Priuilcge. 


/ 


P Ar grâce & priuilege da Roy eft permis à Iean 
JL Macé, Libraire iuré en l’Vniuerfité de Paris, - 
imprimer ou faire imprimer vn liure intitulé, ï 
Dtjcours de thonnefte <s£mmr fur le Banquet de Platon , = 
erc.Et eft défendu à tous Imprimeurs, Libraires, 
ou autres de quelque qualité & condition qu’ils 
foyent,d’imprimer ou faire imprimer, ou expofer î 
entente autre que ceux que lediéfc Macé auroic ? 
fait imprimer, fur peine de confilcation defdi&s l 
liures qui le crouueroyent autrement imprimez, ! 
& d’amende arbitraire. Et ce iulques au temps & J 
terme de fix ans finis & accomplis, à commencer j 
du four & date que la première imprelEon fera S 
paracheuee d’imprimer. Ainfi que plus à plain eft : 
contenu audiâ: priuilege,fur ce donne à Paris le ? 
ii.de Mars|l’an de grâce 1578. 

Ainfi ligné par le Confeil 

Le C ointe. 

« 



A LA SERENISSIM E 
Royne de Navarre, 
Marguerite de France, Fille, Seur, 
& eipoufe de Roy. 

^ T> M E, le âtuin JPÏaton , duquel la • 
mémoire e fi celebree en ce Baquet Pbilofophh î 
que y estant quelquefois interrogé m fines 4 
Jj quand il fe fauldroit arrefier a fis fintences \ 

IXgraues enfiignentensjrefiondit en ces ter • | 
mes:lufquesàtant qu'en la terre apparoijje quelçtm plus 
\inB 12* fewé, qm enfiigne la voye de vérité que tous en- , 
vyuent . Ce que Marfile Ficm autheurdu prefint difcours 
a interprété comme Oracle Prophétique fi deuotr entendre, 
de nofire Seigneur lefus chrifi y qui de toute Eternité a 
ejlé ix efi la Sapience eterneüe de Dieu le Pere, IX qui 
en la plénitude des temps par le facrémyfiere de l x ^/£mou>r 
etemel IX dimn a voulu vefiir le manteau de nofire hu¬ 
manité y lâqueüe il a prifi au Sacraire. CX Tabernacle de là 
trois fois heureufi vierge M xC pj E, de laquelle le beau 
nom retourné ne finne ne que Comme il mt 

fiuwentauotr chanté en quelque Stance d'vn mien CantU 

r e > 

M ♦ • 
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EPISTRE. 

Bel eft le nom de I c s v s le Sauueur* 

Mais celle-là qui a eu iafaueut 
D’attirer à foy 
L’Amour,rAymé,l’Amanr, 

A eu du grand Roy 

Des beaux efprits TAymant 

Nom conueoable, & de mente orné. 

Car enMARiB Aimer eft retorse* 
Aimer à fait le Salut reclamer, 

Voyla le bien qui vient de bien-aimer. 

Jcefay donqueseftant apparu en terre nom a montre léchée 
mm de U verite^que tom doyuent enfuyurei ainçois comme 
%l tejmoigne defiymefme , il a ejléla. voye , la vérité, & la 
vie.Et pourtant c efi bien ratfon aue nom apprenions de luy 
plufiofi que de platonyiy de quelcoque autre Philofiphejtes 
diftours du vray, Jyncereparfait *Amour % çr le moyen 
de bien aymerJe dy cecy no pour impromer du tout les Ha¬ 
rangues de Platon ,^r beaucoup moins le Traitéde Marfile 
Ficinjur cefie matière d y ^4mour,mais afin que tom a vo-* 
jlre imitation apprennent que cefi de luy proprement , 
de fa do&rinefamfle, qui ri* efi qu amour o* charité inffi- 
ree de l\ 4mour mefme , qu on doitpuifir les enfiignemens 
pour deuenir vrais et loyaux.amoureux . Or comme cefi* 
fim et Banquet platonique fut autrefois célébré en fim- 
ftueux er Magnifique appareil par neuf perfinnagesfi- 
gnaléljpf excellents en toutes vertus et dotlrinesfiubs 
Tauthorttéo'aueuiu magnifique çr lllufire ï, \A F- 
pF MEDlCI^a la mode erfaçon de U 
Tofianexainfi Madame fins l'aum çr parlé cotnandemét 
de vf ire Serenifiime M défit tl fi verra de rechef infirui£$ 


EPISTRE. 

0 * irèjfé à U Françaife des propres mets or viandes fiiri- 
miles qui autrefois y furent fermes : anfquelles tant fen 



ont confirmé ©r augmenté le premier goufi ©r faueur : de 
ferte qu'ellespourrot maintenant,aufii bien que iamais,fa- 
tisfairea tout appétit cr palais non depraue de maumtfès 
meurs,ny humeurs : or bienprinfes fè conuertir en bonne 
OT fklubre nourriture des ^stmes de t^îmonr vraj fomte- 
ment enamourées . Cefie façon de Banquet philofephique 
iadis entre les hommes doths efloit fort célébré or accou- 
fiumee,ainfi quon peut recueillir non feulement de ce pre- < 
fent Difiours,mais aufei de Plutarque & d'^thenee, au- | 
theurs Grecs de première marque : laquelle fut renouueÜee ; 
OT remife fus enfemble auec les bonnes lettres > auparauant 1 
enfeueliesen la Barbarie , par la faueur de la tres-illuïlre j 
maifon,crpour ce fait a iamais mémorable or recomman- \ 
dable a la Potterité des Ducs de Media : entre la fleur des ] 
bonseferits floriffanspour lors a Florence. Maintenat à leur | 
exemplefous l'aueu de voflre Maiefte , Madame , qni des \ 
deux parts efles extraite des deux premières mai fins, au fa * 
quelles auant toutes autres, appartient T honneur du refia - j 
bltffement des bonnes lettres, par l'ayde de la Bonté âiuine 
elle pourra déformais efire continuée or entretenue de bien \ 
en mieux . Et vueille Dieu,que non plus en mémoire ; 
delà naijfance or du treffas de Platon , iadis vrayemét di - 
gnefiquelque autre phtlofephe l'a efiè, de tant honorable 
tefmoignagexmais bien en feuuenance çr recordation delà 
Naijfance or Mort admirable du parfait autheur or I 
(T d'amour &de> viefepuijfe a iamais perpétuer cette j 

a îij 




EPISTRE. 

loti aile façon de difeourir, non de l'origine d*%s£mour a la 
platonique feulement 9 ny des quatre fortes de rangement 
d'eferit dont efe faite mention en ce Trait e:mais de l'origi¬ 
ne éternel, & temporelle naiffance du vray yAmour a U 
chrefeienne , grd^ la parfaire extafe çr rauijfement de 
Penfee, par lequel les Sïmes fedelles enamourées font ab- 
ferai£les <ry efeeuees iufques an baifer fecridu parfait *A- 
mant Auquel le Hoy qui porta le nom de Pacifique entre les 
Bebrieux chat oit iadis en cefee niant ere: Qjfd me baife,o* 
qu'il me touche , du fàmtf baifer de fa bouche . Des effets 
Cr de la puiffance meruedlmfe de cefî îtmur diuin y a l'i¬ 
mitation du grand Bmothee , cr de nofere Sain& Denys 
en mes Cantiques Spirituels tay quelquefois chanté ' les vers 
quienfuyuent: 

Hommes mortels heureux fi d’Amour mutuelle 
Par enfèuble conioins fans enuie ôc querelle. 

Et de franche amitié fans fraude ôc fans amer 
Débonnaires Ôc doulx ils fe vouioyent ayraer. 
Lors reuiendroyent icy toutes chofès changées* 
Les bons Siècles dorez,fansnoifes mélangées': 
Lors rien ne defaudroit,en paix ôc en fimté 
Les hommes ioüiroyent de tous biens à planté: 
Les tichefles de gré ruiflèleroyent éclofes. 

Et tous homes contés auroyét lors toutes chofcs* 
Car tous n’auroyent qu’vn cueur, tous vn mefme 
vouloir, 

Et Tvn ne fe pourroir d’vn autre homme douloir. 
La (âcre fin de ror,rauarice goulue 
De toufiours aquerir,la volupté pollue. 

Les embufches,!e dol,les larcins,& le foin 


EPISTRE. 

Centre tous les humains leroy ent banis au loin, 
Jar tous de f éiouir auroyem lors caufe mefme, 
lefme de le douloir,vn feul faluc fupreme 
t vn péril à tous,vn feul labeur commun, 
t tous triompheroyent de la gloire comme vu. 
a race des mortels feroit fans rant de cures, 

. outes choies fe^oyent entre les hommes feurôs, 
is viuroyent aflèurez fans meurtres ou efforts. 

Et les foibles îVauroyent à creindre les plus forts; 
Lors la Paix floriroit par tout en euidence y 
Et tout plein couleroit le cornet d’abondance ; 
Voila les Heut$,ies fruiis,Pentrerien,& le cours 
Decharité,depaix,de PAmour des Amours. 

Ceft cet Amour doré qui dône à tous les hora- 


mes. 


Tout cela qui leur fettjC’eft luy par qui no* fomes, 
Luy par qui nous naiftons,luy par qui nous viuôs, 
Luy par qui reçofons, 8c par qui nous mouuons. 
Ceft l’Amour leul lequel nous fait denieu preféte 
La grâce & la faueur,& de mal nous exemter 
Voire encor la faueur,Ia grâce 8c le fiipport 
Duquel nous iouïftbns, 8c qui d'vn lien fort 
Nous joint le Dieu amy,ounous donne matière 
Repurgez denoz maux r’entrer en grâce entière » 
N eft rien linon Amour; 8c la Diuinité 
Ceft cet Amour,ce Dieu triple en fon vnité 
Qui pat tout eft diffus.PA mour tout lie 8c ferré. 

Il meut le ciel,le Feu,PAir* les Eaux,& la Terre,, 
Tout-puilïàntjle Repos des hommes &desDieux 
Qui confit tout en miel, 8c n’a rien d'odieux. 


EPISTRE 

yoila, Madame, quelques marques des effèSsO* delà 
puijjknce de thonnefte et*JainCl ^Æmour, duquelpbilofi- 
fiquement eït dtficum en ce délicieux Banquet. Quant 4 
PiSCmoar vulgaire, c'efi vn Jubietfi commun, et* tant de v 
mené par noXfoëtes,quil fimble,comme a bien dit quelcun 
d'entre eux,que iufques içy c'ait esléla philofifie de trame, 
chacun à qui mieux mieuxfemployât à y rapporter du tout 


cheront de fi ragoufier en tels mets que ceux qui font prefen - 
te\en ce feflin,quadils verront que vofiremaiefléfeplaifi 
& deleHe aux plus doulces o* Jauoureufis viandes de la¬ 
me , desquelles eflant rajfitjiee elle demeure toufiours en fin 
appétit, et* en acquiert vne nourriture et temperamët fi - 
lubre et*filutaire . ^fcela Dieu,la raifinjta bonne nature , 
er* F^Æmour me fine vous inuite, voire mefine lexceU 
lence de voftrepropre nom vous y fimond, 

Car rAmam,FAymé,rAmour mefine 
Qui eft le Dieu vnique en trois* 

Vous faifant par grâce fupreme 
Fille,$eur > & Femme de Rois, 

Au triple tond de la coronne 
Qui voftre beau chef enuironne 
A grané par certaines lois 
En lettres d’or ce beau retour. 

En Margveriti de Vaiois 

,.GlSE IA VERITE D*A M O V R. 
le prie Dieu, Madame, quil vous donne auecques tant de 
perfections tout dccroijfiment de profterité, De Paris cet xi 
iourde Mars 1578. 

Voftre tres-humble & tres-obeiffantferuitew 
Guy le Faire delà Boderie. 








æ*MÀRS ILE F ICI N, A 

BER^N^ei^O DEL N E H.0 , ST 
Antoine Manetti, Salut, 

E s hommes ont ac- 
couftumé, apres 15- 
gue vlànce, de faire 
bien les choies que 
generalemêt & lou- 
uent ils font,&d au¬ 
tant plus qu’ils les fréquentent les 
faire mieux. Celle réglé par noftre 
folie,& a noftre mifere le pratique 
en l’amoiir. Tous continuellement 

t 

nous aymons en quelque maniéré, 

& prelque tous nous ayimons mal: ! 
& d’autant que plus nous aymons* 
d’autant pis aymons nous. Et il vn 
entre cent mille ayme droitemenf* 

À ! 



parce que ce n’eft pas le commun v- L 
ïàge,on n en croid rien. Ceftemon- 1 
ftrtieufe erreur ( à noftre malheur) | 
nous auié t par-ce que temerairemét ' 
nous entrons en ce laborieux voya- ; 
ge d’amour auant que nous appre¬ 
nions fbn but & terme, & la manie- 
re de cheminer les périlleux pafla- 
gesde telle voye: àeeftecauie d’au-, 
tant plus que nous allons en auant, ! 
d’auüt plus(ah miferables que nous ; 
fbmmes ) nous nous fouruoyons à s 
noftre grand dommage. Et importe ^ 
d’autant plus de ie deuoyer par cefte E 
foreft obfeure que non par les autres i 
voyages & fentiers ÿ comme en plus : 
grand nombre & plus fouuent on y ' 
chemine. L’amour fouueraindelà 
Prouidence diuine pour nous rc-» 
duire à la droiéfce voye par nous de-> 
laiflèe &; oubliée,ia dés le fiecle an¬ 
tique inlpira en la Grece vue tref* 
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chafte Dame nommeeDidtimé pre- 
ftreile Payennc: laquelle comme in- 
fpireedeDieu,trouuantle Philofb- 
phe Socrate fur tout addonné à la- 
mour, luy déclara quelle chofe c’e- 
floit cjue ceft ardét defir,& par quel¬ 
le voy e auffi nous pouuions tomber 
au lbuuerain mal,& par quelle voye 
■ anlïî nous pouuiôs môter au bié lu- 
preme. Socrate reuela cefàcrémy- 
ftere à noftre Platon. Platon Phi- 
lofophe, fur tous autres excellent 
! en pieté 8c religion, foudain en cô- 
Ipoià vn liure pour le remede des 
Gréez. Et moy pour le remede 
des Latins ay traduit le liure de Pla¬ 
ton de Grec en Latiii: 8c conforté de 
noftre Magnifique La VR en t de 
MED ici, ay commenté lés iriyfte- 
res qui Ce trouuoient les plusdiffici- 
les au liure fufdit : & afin que celle 
ftlutifere manne, enuoyeedü cield 

Aij 




. T ; 

biotime Toit commune & [facile à 

v 

plus de perfonnes, i’ay traduit de 
langue Latine en Tofcane lefHiëts 
myfteresPlatoniques enfemble auec 
mon Commentaire.Lequel volume 
laddreffe principalement à vous 
Bénard del N e r o, ôc A n t o i- 
n e Manetti, mes tref-chers amis : 
parce que ie fuis certain que vous re- 
eeurez auecques amour l’amour que 
voftre Marfile Ficin vous enuoye:& 
donnerez entendre a quelcôque per- 
fbnne qui prefùmeroit de lire ce li- 
ûre auecques négligence, ou auec 
hayne, qu'à «mais il n en fera capa¬ 
ble. Parce qüe la diligëce de l’amour 
ne fè comprend point auecques la 
négligence, &îàmour mefme ne fe 
prend point auecques la haine. Le S. 
Ëfprit amour diuin, lequel infpira 
Diotime, nous illumine l'entende¬ 
ment, &: embrafe lavolonce,de forte 






; 

que nous l’aymions en toutes les 
çEUUtes belles, Qc depuis que nous 
aymions les ceuures en luy, &iouyl- 
fionsinfinimet de fon infinie beauté. 

• C O M M E SAT\A I n^E D E M Xc ' 

fie Plein Florentin furie Banquet de P U ton* 

PREFACE. 


Lato n pere des 
Philofophes ayant 
accomply le 81 . an 
de Ion aageyle 7 . de 
Nouera bre, auquel 
ioUr il eftoitnéj feât 
à table, les viandes eftans leuces, fi¬ 
nit là vie. Ce Banquet,auquel êft pa¬ 
reillement contenue la natiuité & h 
fin dïceluy Platon,a cfte célébré de 
tous les ancies Platoniques par cha¬ 
cun an iufques au temps de Plotin ôc 
dèPorfire. Mais depuis Porfire m. 
c c.ans fe font efcoulez, & mifes en 

A iij 
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oubly ces lolënelles viâdes. Finable- 
mët en noftre temps, le tres-fàmeux 
Lavèrent de medici, voulat re- 
nouucller le Banquet de Platon, en 
donna la charge à Françoys Bandin. 
Cômcainfifuft doques que le Ban¬ 
din euftordonnédnonporer le vu. 
de Nouembre , ayant conuié neuf 
Platoniques, les receut auec Royal 
appareil au village de Caregge.Ceux 
cy furent M. Antoine De gli Agli, 
Euefque de Fiefole, M.Ficin Mé¬ 
decin , Chriftofle Landin Poète, 
Bernard Nuti Rhetorieien, Tho¬ 
mas Benci, lean Capalcanti noftre 
familier, lequel pour la vertu de Ion 
çueur, & pourià trefnoblç apparé- 
ce eftoit des conuiez nomméHéros, 
deux des Marfûpins Chriftofle & 
Charles, fils de Charles poète. Fi- 
jiablement le Bandin voulutique ie 
le neufieftne, afin que Marfile 






Ficin eftat adioufte aux deflulhom- 
mez , le nombre des Mules y fuft 
rccueilly. Et lors que les viandes fu¬ 
rent leuees, Bernard Nuti print le 
liure de Platon qui eft intitulé le Ba¬ 
quet d’amour, & d’iceluy Banquet 
leut toutes les Oraiibns, lefquelles 
leuës, il pria tous les autres conuiez, 
que chafcun en vouluft expofer vne. 
A quoy faire tous façcorderent, & 
auint que par fort la première Orair 
fon de Fedre elcheut a expofer à Iea 
Caualcanti : L’Orailon de Pau- 
fanias à Anthoine Théologien : cel¬ 
le d’Eriflimaque Médecin à Ficin 
Médecin : & femblablement d’Ari- 
ftofane Poète à Chriftofle Landin 


Poète, & ainfi de celle du jeune A- 
gathon à Charles Marfupin t a Tho¬ 
mas Benci fut donnée la difputation 
de Socrate : la dermere d’Alcibiade 
à Chriftofle Marfupin. Ce fort & 

A m • • • 
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rcncôtre fut approuué de tous. Mais 
l'Euefque & le Médecin, l’vn à la 
cure des âmes, l’autre eftant obligé 
daller à celle des corps, commirent 
leurs difputes à lean Caualcanti ; les 
autres feftans tournez vers luy far- 
refterent à l’ouyr auecq attention. A 
donc il commença de parler en telle 
maniéré. 



ORAISON PREMIERE 


D £ XvX ELEGIE DE lOVEE^ 
amour, (y de ft dignité <ygrandeur, 

C H A P. I. 

N fort & rencon¬ 
tre tref-agreable, ô 
trefbons conuiez, 
m’eft auiourd’huy 
écheüe,par laquelle 
eft auenu,que ie re- 
prefènte Fédre Myrrinufien.Ie dy ce 
Fédre duquel Lifias Thebain fbuue- 
rain orateur eftima tant la familiari¬ 




té, qu’il fiefforça de fe le rendre bien- 
ueillant & fàuorable auecques vne 
oraifbn treldiligemment compolèë. 
Laprefènce duquel fut à Socrate en 
fi grande admiration, que près du 
ileuue Iliflê, eftant ia émeu de la di* 


tiinelplendeur d’icelle, & plus hau¬ 
tement eleué, cfiata des mifteres di* 




uins. Lequel au parauant non feule¬ 
ment des chofes celeftes, mais au (fi 
des terreftres (è difoit eftre tres-igno 
rant. De refprit duquel Platon pre- 
noit fi grand plaifir, qu’il enuoya les 
premiers fruits de fes eftudes à Fe- 
dre: àceftuy eft addrefle le premier 
liure de Platon,qui traiâe de la beau 
té,lequelfe nomme Fedre. Comme 
ainfi (oit donques que i’aye efté iugé 
femblable à Fedre,non certainemet 
de moy, parce que ie ne m’attribue 
pas tant, mais bien de la rencontre 
du fort,laquelle chofoa efté de vous 
approuuee , auecques ces heureux 
augures, en premier lieu, i'interpre- 
rnUcUjis teray volontiers fon oraifon, & de- 
puiscequitouchoità l’Euefoue, & 
au Médecin, félon la faculté de leur 
elprit,iele mettray à executio.Trois 
parties en chafque choie confidere 
chafijue Phifofophc Platonique, à 





II 

fonuoir, de quelle nature font telles 
choies, que ceftquiles précédé, de 
quel naturel font celles qui les accô- 
paignent. Et ainlî de celles qui lùy- 
üent apres. Et fil approuue que tel¬ 
les choies foyent bonnes, il loue tel 
fubie£t,& ainfi au contraire. Celle 
eft doncques louenge parfaire la¬ 
quelle raconte l’antique origine de 
la choie,recite la forme prefente, & 
demonftre les fruits auenir.Des pre¬ 
mières parties chafoune choie le 
loue pour la noblelFe : des fécondes 
pour la grandeur: des tierces pour 
i’vtilité. D’autant que par ces trois 
parties font enclolès aux louanges, 

; ces trois chofes,noble{le, grandeur, 

I &'vtilité. A celle caulè nollre Fédrè 
I ayant principalîement contemplé la 
| prelènte exceléce d’Amour, l’appelle 

! G r a n D b I e v. Et aioufte. Aux 
» * 

hommes & aux Dieux digne d!adr 
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miration. Celuy vrayemét eft gr£d,| 
à l’Empire duquel tous les hommes 
& tous les dieux, ainfi qu’pn dit,{èif 
foumettent:par~cc qu’alendroit des j 
antiques aufli bien les Dieux corne 
les hommes ont efté énamourez. Ce 
qu’ enfeignent Orfee & Hefiode 
quand ilz difent,que les entendemés 
%■ «es hommes Sc des Dieux ont efttl 
ttuiammr. domptez de l’amour. Il eft dit en 

cores eftre digne d’admiration, par 
ce quechafcun ayme la choie, de 1; 
beauté de laquelle il felmerueill 
Certainement les dieux, ou pou 
mieux dire les Anges,comme veut 
lent dire noz Théologiens, fefmet 
ueillans de la Beauté diuine l’ay méi 
& auient le lemblable, aux homm| 
de celle des corps.Cefteàlaverité,e| 
louange d’amour,qui fe tire de 
prelènte excellence qui l’accomp 
gne.Depuis des parties qui le pred 
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lient Fedre le lou ë, quand il alFerm e 

Ë moureftre le plus antique de tous 
.s dieuxda où relplehdit la noblefle 
pamourquandônrecité lapremie- 
|re*origine. Tiercement il le louera 
Iles choies qui enlùyuét,eri qtioy ap 
jparoiftra là merueilleulè vtilité. 
plais en premier lieu, nous dilpute- 
Sons de Ion antique & noble origi- 
|ie,& puis apres de Ion vtilité future. 

I DE ÏO EJ GlttÉ D^MO È’Ks 

h Chap. ii. 

R F E e en l’Argonautique 
imitant la Théologie de 
MercureTrilmegifte,quâd 
^ jj c banta des principes des 

:holès en la prelènce de Chiron & 1 

les Heroës, c eft a dire des hommes 
ingeliques,metle Chaos deuant le 
! monde, & deuant Saturne, ïupiter, 
pt les autres dieux. Au fein d’iceiluy 
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] Chaos,il loge l’Amour difat Amour 

t cftre trelàntique,par loymelme par¬ 

fait,de grand conlèil.Hefiode énlà 
il Theologie,& Parmenide Pythago* 

| rique au liure de la Nature,& Acufi- 

Jee Poète l’accordent auecques Or- 
I fee & Mercure. Platon au Timee 
I femblablement delcrit le Chaos, & 

j en iceluy met l’Amour,& cecy mef 

^ me au Banquet raconte Fédre.Les 

félonies Via - Platoniques appellent le Chaos le 
monde làns forme: & dilènt le mô- 
| de eftrevn chaos de fôrnie dépeint, 

j Ils mettent trois mondes. Trois en- 

j cores feront les Chaos. Premier que 

I toutes les choies eft Dieu autheur 

| de toutes, lequel nous appelions lé 

| Bien.Dieu premièrement créa la 

Penfee Angélique j puis l’Ame du 
mode,comme veult Platon: & pour 
| le dernier le corps de l’Vniuers. Iceh 

luy Dieu fupreme n’eft pas appelle 









Monde,parce que le monde fignifîc 
ornement de plufieurs chofes com- 
pofé : & Dieu doibt eftre entëdu du 
tout fimple. Mais bien ils afferment 
qu’icelluy Dieu eft principe 6c fin de 
tous les mondes. La Penlee Angéli¬ 
que eft le premier monde faiél de 
de Dieu. Le fécond eft l’ame dé l’v- 
niuers. Le tiers eft tout ceft édifice 
que nous voyons. Certainement en 
ces trois mondes encores fècofide- 
rent trois chaos. Au commencemët 
Dieu créa la fùbftance de la Penfêe 
Angélique, laquelle nous auffi ap¬ 
pelions effence.Gefte-cy au premier 
moment de fit création eft fans for¬ 
me, & tenebreufè : mais d’autat que 
elle eft née de Dieu, par vn certain 
appétit enné, elle fe retourne 6c re- 
ploye à Dieu fôn principe:fè retour¬ 
nant à Dieu,elle eft illuftree de fbn 
rayon ,Qc par la fplendeur de tel rayo 
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fcbrafe Ion appétit : embrafé,il Rap¬ 
proche tout de Dieu : approché, il 
predles formes.Parce que Dieu qui 
tout peut en la Pelée qui le côioint à 
luy,engraue les natures de toutes les 
chofes qui le créent. En icelle donc 
Ipirituellemét le dépeignent toutes 
les choies qui lônt en ce monde.. Là 
lont les Sferes des Cieulx,& des élé¬ 
ments , là les Eltoilles, là lés natures 


des vapeurs, les formes des pierres* 
des metaulx, des plantes & des ani- 
maulx fengendrét. Que ces elpeces 
de toutes les choies par l’ayde diuin 
concédés en celle Penlèe fupernelle 
nelôyentles Idées nous n’en doub- 


tons point : & l'Idee des Cieux lou- 
uentesfois nous l’appelions le Dieu 
Ciel:&la forme du premier Planette 
Saturne: & du lècond, Iuppiter : & 
àinlî femblablemcnt on procédé 
aux Planettes qui enfuyuent enco- 
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ses l’Idee de l’Element du Feu fe no¬ 
me le Dieu Vulcan: celle de l'Air* 
Iunon:celle de l'eau,Neptune: 6c de 
la terre,Pluton i Pourtant tous les 
dieux aflignez à certaines parties du 
monde inferieur, font les Idées de 
ces parties viues & recueillies en la 
Penfee lupernelle. Mais auant que 
la Pelée Angélique receuft de Dieu 
parfaitement les Idees , elle s ? aioi- 
gnit à luy: 6c allant qu aluy s’aioin- 
are,ja Ion appétit eftoit embrafé. de 
l’y aioindre. Et auant que Ion appé¬ 
tit s'ctnbralàft,elle auoit reeeu le ray 
diuin. Et allant que de telle Iplen- 
deur elle fiift capable , fon appétit 
naturel feftoit ja retorné à Dieu, 
Ion principe . Et auant qu a luy elle 
le retournai!:,fon elfence eftoit fans 
forme,& tcnebrcufc: laquelle elfem- 
|re eftanc encores priueC de forme,* 
pous voulons que ce fôit certaine- 
I R 
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filent vu Chaos. Et fon premier re¬ 
tour àDieu,eft la naiisace d’Amûur, 
l’infulîondu ray diuin eft le nour- 
rifletnent d’A mour : l’embrafement 
quii’en enfuitfenome de l’Amour 
iaccroiflanced’approchemet à Dieu, 
eft l’impetuofité d’Amôurtfa forma- * 
tion eft la perfedlion d’Amour: &l’v 
niifemét & recueil de toutes les for 
mes & idées, les Latins l’appellent 
Monde,& les Grecs Cofmos, qui fi 
gnifie Ornement.La grâce de ce mo- 
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fut né,il fc retira &conduifitlapen- 
fee Angélique, laquelle eftat de foy- 
mefine laide, pat ion moyen deuifit 
belle. Pourtant telle eft la condition 
d’Amour > qu’il rauit les choies à la 
Beauté, & eoitfioinéfc les laides au* 
belles. Qui doutera doneques que 
h Amour n’ait fuyuy 



l 9 

Chaos,& qu’il ne (oit premier que le 
monde, & que tous lés Dieux, qui 
font à toutes les parties du monde 
diftribuez?Con(îderé que ceft appé¬ 
tit de la penfoe eft deuant (à forma¬ 
tion: & en la penfoe formée naiflent 
les Dieux &: le Monde. A bon droiCt 
donques ceftuy a efté nommé d’Or- 
fee T r e s-a n T i qjv e & d abondât, 

PAR SOYMESME PARFAicT: 

corne fil vouloit dire qu a foymef- 
me il donne perfection. Parce qu’il 
fomble que ce premier inftinCt de la 
Penfoe par (à nature attraye la perfe- 
I éfcion de Dieu, 6c icelle donne à la 
Penfoe laquelle y prend fos formes, 
& que fomblablemenut il face aux 
Dieux qui de là fengendrent. d e 
grand conseil ,&raifonna- 
blement,comme ainfi (bit que la Sa¬ 
pience dont premièrement deriue 
tout confoil, ioit attribuée à la Pen- 

B ij 
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elle compa - 
ifondaSo- 

O * rfc 
je», t/e 
œil & de fe- 
mâewnt. 


fèe Angeliqu e: d’autant, qu’icelle pat 
amour fe retourne vers Dieu, & ref- 
plendit par fon ineffable ray on.Non 
autrement fe drefTe la Penfèe enuers 
Dieu,que fait l’oeil enuers la lumière 
du Soleil. L’œil premièrement re¬ 
garde: puis apres ce n’eft autre chofe 
que la lumière du Soleil que ce qu’il 
void . T iercement en la lumière du 
Soleil il compréd les couleurs & les 
figures des cnofeSsCe qui fe fait par¬ 
ce que l’œil premièrement obfcur & 
informe, a la femblance du Chaos 
ayme la lumière pendant quil la re¬ 
garde,&regardant prend les rayz du 
Soleil : & les receuantfinforme des 
couleurs & des figures des chofesj 
Et ainfi comme icelle penfèe tout] 
fbudain quelle eftfàns forme nee, fe 
torne à Dieu,& là f informe, fembls 
blemét l’Ame du môdevers la, Pen¬ 
fèe & Dieu,d’où elle eft engendree, 
fe renlove:&: bien qu’au rÔmeremâ 
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ifelle foie Chaos, & nue de formes: 
ÿneatm oins feftant dreflèe par amour 
;|vers l'Angélique Pcnlèe, prenant les 
formes d’icelle,elle dénient Monde, 
ôautremét îamatieredecemôde 
ar 1 amour enné fe tourne 8c drefle 
efait entiers l’Ame, & àluy traittar 
le le düpofe.Et bien qu’icelle à fon 
ômencemét làns ornement de for¬ 
es,fuft vn Chaos non formé: neat- 
aoins par le moyé de tel amour,elle 
çoitdel’Ame l’orncmét de toutes 
s formes,qui fevoyent en ce mon- 
e. Et ce fai font de Chaos elle eft 
iienue monde. Dôques trois mô- 
s, 8c trois Chaos,le confoierér.Fi - Tnu ewj 

| ^ |, A ' comme trou. ! 

leniet en tousi Amour aceopagne 
Chaos, & précédé le monde, ex- 
e les choies qui dorment, illumi- 
les tenebreulès : donne vie aux 
oies mortes : forme les non for¬ 
ces , 8c donne perfection aux imr 
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parfaites. Outre lefquelles louéges 
nulle plus grande ne le peut dire ou 
penfèr. 

DE LPT1 LITE D' M 0 P 

CH A P. III. 

V s q^v e s icy nous auons 
parlé de fbn origine & no- 
blêflè . l’eftime qu’il eft 
maintenant temps de dif- 
puter de fon vtilitè.Et certainement 
il lèroit fuperflu de raconter tous les 
bénéfices ql Amour apporte a toute 
la génération humaine, mefmemet 
les pouuans tous reduyreen vnbref 
fommaire. Parce que l'office de la 
vie humaine confïfte et ce poind, 
c eft que nous nous eflongnions du 
mal, & nous approchions du bien. 
Le mal de l’home eft, ce qui eft deC 
honnefte ,& ce qui eft fbn bien eft 
çe qui eft honnefte. Sans doubte 




I toutes les Loix & disciplines ne fcf- j 
forcent pour autre fin que pour do- < 

ner aux hommes telles institutions 
de vie,qu’ils iêgard et des chofès vi¬ 
les & deshonneftes, & mettent les 
honneftes à execution. A quoy peu-^J" 

| uent à peine atteindre finable-'"> wfc ' 
ment apres long eSpace de temps 
les loix & Sciences preSque innume- 
rables : &icelluy Simple Ampur en 
bref le met à eSFeéfc. Parce qu’il m et 
en arriéré la vergongne des choies 
laid es: & le defir de l’eSlre excellent > 

attire les hommes aux chofes hon- q 
neftes. Les hommes ne peuuet ob- , 

tenir ces deux choies auecques plus 
grande facilité Ôc promptitude par 
autre moyen que par Amour. Or 
quand nous dilons Amour,entédez 
le defir de Beauté: parce que telle eft £5 

à l’endroit de tous les philofophes la té - 
définition d’Amour, & la Beauté eSè 
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h , tes vne certaine Grâce, laquelle princi- 
pallement & le plus fouuent naift de 
la correlpondance dcplufieurs cho- 
fos. Laquelle correlpondance eft de 
trois fortes.Parce que la Grâce, qui 
eft es ameSjCftpar la correfpondan- 
ce dcplufieurs vertus .Celle qui eft 
es corps naift paria concorde de plu 
fieurs couleurs & lignes.Ily a encor 
vne fort grande grâce es fonspar la 
confonance de plu fieurs voix. Don- 
ques la Beauté eft de trois maniérés, 
c’eftà dire,des âmes,des corps, & 
des voix. Celle de l’Ame fo cognoift 
feulement auecqucs l’entendement: 
Celledescorps aueclesyeux. Celle 
des voix ne fè comprend point auec 
autre choie qu’auec les oreilles. Co-r 
fideré donquesquel’entendemét& 
la veuë,& l’ouye font les chofes auec 
ques lefquelles foules nous pouuons 
ipiiyr d’icelle Beauté: & q l’Amour 




eft défit* de iouïr delà Beauté:l’A¬ 
mour toufiourseft cotent delà pen- 
fee,des yeux, & des oreilles. Or que 
luy eft-il befoing de flairer, de gou- 
fter,ou de toucher, attendu qtfe tels 
fens ne font autre chofe qu’odeurs, 
iàueurs, chauld & froid,mol Ôc dur, 
ou fcmblables choies ? Doncques 
aucune de ces chofes, puis qu elles 
font Amples formes, n’eft: la beauté 
humaine. Mefmemét confideré que 
la Beauté du corps humain requiert 
vue concorde de membres diuers, 
& l’Amour regarde la ioüiflancede 
la Beauté,comme fon but & fin.Ce- 
fte feulement appartient à la Penfèe, 
à la veuë, & à l’ouye. Doncques 1 a- 
mour fè bome&termine en ces trois 
chofes. Et l’appetit qui fuit les autres 
fcns, no Amour,mais pluftoft Ce no¬ 
me defir libidineux,ou rage. En oui- 
jtce fi l’Amour entiers l’hôme defire 
fa beauté humaine, & la beauté du 
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corps humain confifte en vne cer¬ 
taine correfoondance, & la corref- 
pondance eft vne certaine tempera* 
ce: s’ëluit que l’Amour n appette au¬ 
tre cRolê j linon celles qui font tem- 
perees, modeftes, & honorables. Si 
que les plaifirs du gouft & du tou- 
chement qui font volupté, ceft à di¬ 
re, plaifirs tant veheméts & furieux, 
qu’ils chaflent l’entendement de fon 


les defire,que pluftoft il les a en abo¬ 
mination : & les fuit,comme choies 


qui par leur intempérance font con¬ 
traires à la Beauté. La rage Vcnerié- 
ne, ceft à Içauoir, la luxure, tire les 
homes à l’intemperance, & par con- 
lèquent à la non-correfpondance. 
Ce qui par lêmblable lêmble tirer à 
la deformitéjC’eft à dire, a laideur & 


deshonneftcté,& amour à la Beau té 
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La deformité & la beauté font con¬ 
traires. Doncques ces mouuemens 
qui nous rauiflent à la deformité, & 
à la beauté, apparoillent aulïi eftre 
entre eux contraires. A celle caur 
fe i’appetit de I’embraflement& l’A¬ 
mour, non feulement ne font pas 
mefmes mouuements : mais aulh le 
démolirent ellre contraires. Ce que 
tefmoignent les antiques Théolo¬ 
giens, lelquels ont attribué à D*eu le 
nom d’Amour.Laquele choie encor 
les Théologiens Chrelliens fouue- 
rainementcâferment:&aucun nom 
commun auecques les choies de£ 
honneftes n’ellà Dieu conuenable. 
Et pourtant chacun, qui éll de làin 
entendement, Te doibt garder que 
l’amour, nom certainement diuin, 
nefoit fottement transféré aux fol¬ 
les perturbations. Soit doncq hon¬ 
teux Diceftrque ôc quelconque au r 


Le nom d f À~ 
mour 
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tre d’ofer reprédre la majefté de Pla¬ 
ton d’auoir trop atr.ribué à l’Amour. 
Car aux affe&ions Iionneftcs,hono¬ 
rables &diuines,tant fenfaultque 
nous publions trop attribuer , que 
nous n’y fçaurions pas atteindre à 
fuffifance. D’icy naift que tout A- 
mour eft honnefte, & tout Amou¬ 
reux eft iufte : par-ce q tout Amour 
eft beau & bien-feant, &c aime pro¬ 
prement les chofes quiluy (ont lèm- 
blables.Mais l’embralèment effréné, 
duquel nous Ibmmes tirez aux ades 
lafcifsjcomme ainfi (bit qu’il tire à la 
deformité, il le iuge eftre contraire à 
la Beauté. Afin doneques que nous 
retournions quelquesfois à l’vtilitcjg 
d’Amour, la crainte de l’infamie qui 
nous ellongne des choies deshône- 
ftes, &ledefirdelaGloirc quinousp 
rend chauds & hardis aux entrepri-fe 
lès honorables prompteméç &all?i 




•renient prbfceHent de l’Amour. Et 
iremierement d’autât que l’Amour 
ppeteles choies belles, toujours il 
Iclire les louables & magnifiques: 

Ic qui a en hayne les déformés, il 
ft ncceflaire qu’il fuye toufiours les 
leshonneftes & laides. D’auantage 
deux enfemblement fentrayment 
s fe refpeâent l’vn l’autre auecques 
iligence, &, défirent de fè pouuoir 
laire mutuellement:entant quel’vn 
(1 de l'autre relpc£fcé, comme ceux 
ni ne manquent iamais de tefinoi- 
nage, toufiours ils fe gardent des 
foies deshoneftes : entant que cha- 
in fefforce de complaire à l’autre, 
uifiours auecques toute follicitudc 
: diligence ils fe mettent entre les 
lagnifiques,afin qu’ils ne foient pas 
i melpris de la chofe aimee,ains 
dent efiimez dignes d’amour reci- „ 

i n ‘k 


oque. Or Fedre demôftrc copicii - <*' 
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lèment celle railbn, & met trois ex.) 
cmples d’ Amour, l’vn de la femelle 
enamourée du malle, où il parle d’Al 
celle femme d’Admete, laquelle fut 
contente de mourir pour Ton mary, 
lautre de malle enamouré de femel 
le, comme fut Orfee d’Euridice, 
Le tiers d’homme à homme,comme 
fut Patrocle d’Achille-.là où il demô 
lire qu’il n y a choie aulcune qui tant 
que l’Amour rëde les hommes forts, 
Mais nous ne rechercheros pas poui 
le p relent l’Allegorie d’Alcelle ou 
d’Orfee : par-ce que ces choies, la 
recitant comme niltoires, monftréi 
beaucoup plus la force & l’empin 
d’Amour,que non pas en les voulant 
dôner a tels lèns allégoriques. Doc 
ques nous confellons du tout,qu’A 
mourellvn grand Dieu & admira 
ble:& encores noble & trefvtile: fi 
de telle maniéré trauaillons à TA 
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mour que de fa fin,qui eft la Beauté, 
nous puiflions demeurer contents. 
On ioüit de celle Beauté auecques 
celle partie feulement par laquelle 
elle eft cognue : par lcntcndementj 
par laveue,&l’ouye nous la cog- 
noiflons.Donques aueques Ces trois 
nous en pouuôs ioüir auecles autres 
fens, non la Beauté, laquelle defire 
Amour, mais pluftoft nous poflè- 
dons quelque autre chofc dont 
le corps a belbing. Doncques auec¬ 
ques ces trois nous chercherons la 
Beauté : Sc par celle qui le monftre 
es corps, ou es voix,comme par cer¬ 
taines traces,c eft à dire,moyen com* 
uenable, nous rechercherons celle 
de l’Ame. Nous louerons la corpo¬ 
relle,& icelleapprouueros: & tou£ 
iours nous efforcerons d’obieruer 


quauffi grand foit l’Amour comme 
eft grande la Beau té ; & où non l‘A» 
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me, mais feulement le corps ferait 
beau,icelluy aymeros-nous comme 
ombre & caduque image de la Beau 
té , c’eft à dire, legerement & fans 
nous y arrefter. Là où feuiemet l’A¬ 
me ferait belle, lors aymons ardem¬ 
ment ce perpétuel ornement de l’A¬ 
me . Et où 1 vne & l’autre Beauté fc 
rencontrerait enfèmblement, véhé¬ 
mentement nous en prendrons ad¬ 
miration . Et ainfï procédant, nous 
demonftrerons en vérité que nous 
fommes fàmillePlatonique, laquelle 
cettainem ent ne penfè rien que cho¬ 
ies gayes,celeftes,& diuines. Or fùf- 
fifê de cecy quant à l’Oraifbn dé Fé- 
dre,venons maintenant à Paufànias; 

Qraifôn 





ORAISON SECONDE. 

VIEF EST HONTE, BE^trTE, ET 
Iutfice: Commencement,MilUu,£r’fin. 

Chap. i. 


E s Pbilofophes Pitagori- 
ques veulent que lendm-jv^ry 
bre Ternaire foit la mefu-îT 
re de toutes les choies. I e-/«. 

Itime queloccaliô en foie parce que 
auec le nombre de trois, Dieu gou- 
uerne toutes chx>lès:&les choies én- 
côres font bornées & terminées a- 
ueques icelluy nombre Ternaire. j 
De la vient ce vers de Vergile, Du j 
nombre impair, Di eu melme fo de- j 
leéte . Certainement ce fouueraitt i 

autheur premièrement crée toutes 
les choies, lècondement les rauit à j 
foy , tiercement leur donne parfe- 
&ion. Toutes choies principallemet j 
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pendant qu elles naiffent, foufgeon- 
nent de celle fontaine perennelle : 
puis elles retournent en icelles mcf- 
mes, quand elles requièrent Ieurpro 
pre origine. En fin elles deuiennent 
parfaites quad elles font retournées 
en leur principe. Ce que diuinement 
a chanté Orfee, quand il a dit, loue 
eft commencement,milieu, & fin du 

Monde.Commencement en ce qu’il 
produit toutes chofès: Milieu, entât 
que depuis qu elles font produises 
il les tire à foy , Fin: entant qu’il les 
rend parfaites, ce pendant qu elles 

Di«,^ rctourncntàlu y • Et pourtant pou* 

»«»,©•/<»- lions nous nommer ce Roy de l’V- 
niuers Bon,& seau, & Iufte:comme 
fouuent il fe dit à lendroit de Platon, 
Bon, entant qu il créé les chofès: en* 
tant qu’il les attrait,Beau: Iufte,entât 
que félon les mérités de chafcune il 
les fait parfaites.Doncques la Beauti 
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laquelle de là nature tire à foy les 
choies, demeure entre la Bonté & la 
Iuftice:& certainement ellenaift de 
la Bonté & va à la Iuftice. 


CO Mi MB. BEvtrtTB P 
pieu enfante Fumeur* 


C H A P. 
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a T celle elpece diuine, c’eft 
à dire la Beaulté,a procréé 
en toutes choies l’Amour, 
c’eft a dire, defir de foy. Parce que 15 
Dieu rauit le Monde, 6c Je Monde 
eft rauy de luy, il y a vn certain con¬ 
tinuel attrait entre Dieu, & le mon¬ 
de: qui commence de Dieu, & paflè 
parle monde, 8c finalement le ter* 

• • * Ai J <i/« »• «vn 


Si que c’eft vu lèul 6c melme Cercle 


C ij 
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que celuy de Dieu au monde & du 
monde à Dieu, & fê nomme en trois 
maniérés . Entant qu’il commence 
en Dieu, & qu’il attrait, Beauté: en¬ 
tant qu’il pâlie au monde, & qu’il ra- 
uit, Amour:entant que pendant qu’il 
retournea l’Autheur, if fe conioind 
fès oeuures, Délégation. L’Amour 
doneques commençant de la Beau¬ 
té, finit en Détaxation. C’eft ce que 
entend Hierothee & S. Denis Areo- 

i f v r 

pagite en ce bel Hymne, auquel ces 
^Théologiens chantèrent en celle 
forte. 

* 

Vn bon Cercle ejf 
Qui touJtôMrs en fon tdur ' ' 

- P» bieto btèn retourne. 

, •• ..7 ' ' ’i"' • 

Ët eft necelïaire que l’Amour fok 

« ^ * V 1 ^ r ' à J i ' < • ’ 1 • j t 

bon, comme ainfi foit que luynédif 
Bien l’en retourne au Bien . Parce 
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lequel toutes choies défirent: & en 
la poflelïion duquel toutes elles font 
contenues, fi que de là noftre defir 
fembrafo . Icy l’ardeur des Amants 
fe repolè,no parce qu elle fefteigné, 
mais parce qu’elle l’accomplit.Et nô 
làns raifon S. Denis compare Dieu • 
au Soleil: parce que comme le Soleil 
illumine les Corps, & les efchauffe: 
lèmblablement Dieu concédé aux 
âmes lumière de vérité, & ardeur de 
charité . Celle comparaifondu vi. 
liurede la choie publique de Platon 
certainement fo tire en celle maniéré 
comme vous orrez . Vrayement le 
Soleil créé les corps vifibles & les 
yeux auffi auec lelqyiels il le void : & 
afin que les yeux voyent,il infond en 
eux vnelpiitreluylânt : & afin que 
les corps foyent veuz,il les dépeint 
de couleurs. Mais pour ledeuoir de 
veoir, ne fiiffilèpt pas ny le propre 





rayon aux yeux,ny les propres cou¬ 
leurs aux Coprs, lino q cefte lumiè¬ 
re qui eft vne liir toutes lumieres(de 
laquelle plufieurs & propres, lumiè¬ 
res font diftribuees aux yeux & aux 
Corps ) delcende en eux, & les illu- 
min^adrefle, & augmente. En cefte 


melme maniéré le premier Acte de 
toutes cholè$,qui le nomme Dieu, 
produilànt les choies a doné à chaf- 
cune efpeces & aéledequel aéte cer¬ 
tainement eft debile,6c impuiftant à 
l’execution des oeuures:parce que de 
choie créee, & de patient lùbiet il a 
efté receu. Mais la perpétuelle inui- 
lible vnique lumière du Soleil diuin, 
par là prelènce donc touliours à tou¬ 
tes choies confort,vie,ôc parfeéfcion. 
Dequoy a diuinemet chanté Orfee. 
dilant 


Dieu V<Ammr efemel toutes chofes conforte* 
Etfetr toutesfépaxdj les Jhfiforte* 
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Entant que Dieu eft a£fce de toutes 
ehofes, & qu’il les augmente , il fe 
nomme Bien.Entant qu’il les fait lê- 
lon leur poffibilité cointes , vigou- 
reufes,douces & aggreables & autat 
spirituelles qu’elles le peuucnt eftre,' 
il fe nomme Bcaulté,en ce qu’il at¬ 
trait ces trois puiflances de l’Ame la 
penlèe,laveueë,&louyeaux obiets 
qui doyuenj eftre connus,il fappelle 
par les Hebrieux w tfn Hod veha- 
dar, par les Grecs toxMpv, to Kalon, 
parles Italies Vaghezza,ceque nous 
pouuons dire en françois Ornement 
& Bien-feace. Et entant qu’eftant en 
la Puiftànce,qui eft apte & idoyne à 
congnoiftre, il Pvnit & conioint à la 
choie connue, il le nome vérité. Fi¬ 
nalement corne Bien il créé & gou- 
uerne, & donne parfeâion aux cho- 
lès:côme beau il les illumine, Scieur 
donne Gracç. 
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ÇOMME L^£ EST SPL EN- 

dfttr de la Bonté diurne: &* comme Dieu efl centre 
de quatre Cercles . 

Chap. iii. 

m 

y œssfl sæ T non làns caufo les antir 
ques Théologiens afïïrent 
l a Bonté au Centre , & au 
sg?*£5£* ''^*'** Cercle ou circonferancc 
toefc, otèSfe- la Beauté: l’vnique Centre de toutes 
les choies eft Dieu : les quatre Cer¬ 
cles qui enuiron Dieu Te retournent 
continuellement font la Penfoe, 
( que les Hebrieux appellent NeiTa- 
mah, les Grecs pv«, Nous, les Latins 
Men$,& les Italiens la Mentejl’Ame, 
la Nature,& la matiereda Penfoe An¬ 
gélique eft vn Cercle ftable : 1-Ame, 
Feft par foy mobile :1a Nature,en au- 
truy, mais non par autruy fo meut: la 
matière non feulement en autruy, 
mais encores eft d autruy meuë. Or 


m 
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pourquoy ceft que nous nommons 
Dieu Centre, & appelions ces autres 
quatre,Cercles,nous le declairerons. 
[Le Cétreeft vn point du Cercle fia¬ 
ble & nô diuilïble, duquel plulieurs 
[lignes diuilîblcs & mobiles vont à 
leur femblable Circonférence . La¬ 
quelle circonférence, qui eft diuifi- 
ble,le tourne au tour du Centre,non 
autrement qu’vn rond corporel fe 
tourne au tour du Gond. Et telle eft 
la nature du Centre , que combien 
qu’il foit vn indiuifible & ftable : ne- 
antmoins en chalque partie de plu- 
fieurs lignes, ainçois de toutes les 
mobiles & diuifibles il Ce trouue: par 
ce qu’en toute partie de chalque li¬ 
gne eft le point. Mais parce que aul- 
cune choie ne peult eftre touchée de 
fon diflcmblable, les lignes qui vôt 
de la Circonférence iulques au Cen¬ 
tre ne peuucnt toucher ce point,lino 






auecvn de leurs points mefmemcnt 
fimpie,vnique,& immobile. Qui dc- 
nira que Dieu ne Toit a bon droit ap¬ 
pelle le Centre de toutes choies? 
Confideré qu’il eft en toutes chofes 
du tout vnique,(impie, 8 c immobi¬ 
le: & toutes les choies qui font pro¬ 
duites de luy,font multiples, compo 
fècs,& en quelque forte mobiles : & 
comme elles fortent de luy, ainfi en¬ 
cor à la femblace de lignes ou de cir¬ 
conférences,elles retournent en luy. 
En pareille maniéré la Pen(ee,l’Ame, 
la Nature, & la Matière, qui procè¬ 
dent de Dieu, f efforcent de retour¬ 
ner en luy mefme, & de chafcunç 
partie aueques toute diligence l’en- 
uironneft. Et comme le Centre fe 
trouue en toute partie de la ligne, & 
en tout le Cercle:& toutes les lignes 
par leur point touchent le point qui 
eft au milieu du Cercle ; Semblable- 
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ment Dieu qui eft Centre de toutes 
les choies, lequel eft vnité tres-iïm- 
ple,& Ade très -pur,fe met luy-me£ 
me en toutes choies. Non iêulemét 


s 



à cauiè quil eft à toutes choies pre- 
fent: mais auiïï par-ce qu a toutes les 
choies creees de luy,il a donné quel- 



queintrinièque partie, &c puifiance 
tres-fimple & tres-cxcellente, qui iê 
nome l’Vnité des choies, de laquel¬ 
le^ à laquelle, comme du Centre, 
& à ion Cetre,toutes les autres puii- 
iànces & parties de chaique partie 
dépende nt. Et certainemét il eft be- 
foing que les choies créées iê recueil 
lentpremieremét,àceftuy leur pro¬ 
pre Centre, 6c à cefte leur propre v- 
nité, quelles faioingnét à leur Créa¬ 
teur: A celle fin que par leur propre 
Centre, elles fajoingnent au Centre 
de toutes les choies. La Pcniêe An¬ 
gélique feileue en là fureminence 6c 







en Ion chef premièrement quelle fe 
guindé en Dieu. Ce que lèmblable- 
mêtfont l’Ame, & les autres chofes. 
Le Cercle du Mode que nous voyos 
eft image de ceux qui ne fe voyent 
point, a Içauoir de la Penfee, & de 
l’Ame, & de la Nature. Parce que lest 
Corps font ombres & traces de l’A¬ 
me & des Penfoes. Les ombres & 
traces reprefèntet la figure de la cho¬ 
ie,de laquelle elles font traces & om¬ 
bres. Et pourtant ces quatre choies à 
bon droit font appellees quatre Cer¬ 
cles. Mais la Penlèe eft vn Rond im¬ 
mobile, parce que tant fon aperatiô 
comme là fobftance eft toufiours 
icelle mefme:d’autant que toufiours 
elle tend à vne mefme forte, & veut 
les mefines choies. Et pouuôs quel¬ 
quefois appeller la Pelée mobile pat 
vne feule occafion: parce que côm 
toutes les autres choies, elle proçed 
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de Dieu, & lèreploye pour retour¬ 
ner en luy-melme.L’Ame du Mode 
& quelconque autre ame eft vn 
Cercle mobile, d’autant que par là 
nature non fans, difcours elle co- 
gnoift, nylons elpace de temps elle 
agit Ôc ceuure. Or le difcours d’vne 
choie en au tre, ôdoperation tempo- 
relle,làns point de double nous l’ap¬ 
pelions Mouuement. Et fil y a quel¬ 
que Habilité en la cognoilïànce de 
l'Ame, c’eft pluftoft par le bénéfice 
de la Penfce,que par la nature de l’A- 
me. La Nature aulfi le dit Cercle im - tun - 


1 r 


mobile. Quand nous dilbns Ame 
lèlon l’vlâge des antiques Théolo¬ 
gies,nous entédons la puiflance qui 
eft polêe en la Railon, Sc au fcns de 
1 Ame : Quand nous dilons Nature, 
^ar la fentend la force de l’Ame apte 
aengendrer.Nous a ppellôs en nous 
proprcmét celle vertu l’Homme: &c 


j 
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cefte autre,l'Idole & l’ombre de l’A¬ 
me. Cefte vertu d’engendrer certai¬ 
nement fè dit mobile,parce qu’auec- 
ques efpace de téps elle finit Ion ou- 
urage. Et en ce,ell elle differente de 
la propriété de TA me,que T Ame pal 
foy & en fby Ce meutrpar fby, dy-je, 
d’autant qu elle eft principe de mou- 
uement:& en fby encores,parce que 
en la mefme fubftance de l'Ame de¬ 
meure l’operation de laRaifon & du 
Sens: & de cecy ne refulte au corps 
neceflàirement aucun ouurage:maisi 
celle puiffance d’engédrer que nous J 
appelions Nature, fè meut par foy- 
mefme,eilant vne certaine puiffance 
de l’Ame,laquelle Ame fè meut pas 
fby. Elle eft diète encor Ce mouuois| 
en autruy, parce que chacune lien 
ne operation Ce finit & termine au 
corps nourriflànt, augmentant, & 
engendrant le corps. Mais la ma 
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ren. 


|tiere< corporelle, eft vn Cercle qui 
le meut d’autruy & enautruy. le 
Idyd’autruy, parce qu’il eft agité de 
Âme:Ie dy en autruy, par ce qu’il 
è meut en eipace de lieu. Or don-, , . 

1 JL a bonté a» 

ucs nous pouuons ouuertement 

■ i 1 if r A -Beautéeh U 

ntendre, pour quelle occalion les Circmfe 
ntiques Théologiens ont mis la 
onté au Cétre,& la Beauté au Cer- 
le ou Circonférence. La Bonté de 
outes choies eft vn Dieu: par lequel 
outes elles font bonnes. La Beauté 
ft le Rayon de Dieu infus en ces 
uatre Cercles, qui enuiron Dieu le 
etournent. Ce Rayon dépeint en 
ous ces quatre Cercles toutes les cf- 
eces de toutes les choies : & nous 
ommons ces elpeces en la Penlêe 
ngelique,Idées: en l’Ame,railons: 
n la Nature,lèmences: & formes en 
Matière .Parce qu’és quatre Cer- 
les quatre Iplendeurs appareillent* 
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La fplendeur des Idees j au premier, 
la fplendeur des raifons, au fécond: 
la fplendeur des fèmences au tiers: 
&la fplendeur des formes au der¬ 
nier. 

COMME P l *AT Ô Z# 3? B X P 0 S B 
des ehafis diurnes. 


C H A P. 


JMyftere de 
la Trinité de 
Jîgnépar Pla 
tw. 





L a T o n defigne ce my 
ftere en l’Epiftre au Roy 
Denys, quand il afferme 
que Dieu eft caufè de tou 
tes les chofès belles : Comme fil di 
foie Dieu eftre principe de toute la 
Beàuté.Et dit ainfi : Enüiron le Roy 
de tout, font toutes les chofès : &a 
caufe de luy toutes elles font. Il eft 
caufè de toutes les chofès belles.Les 
chofès fécondés font enuiron le fé¬ 
cond*, les tierces enuiro le tiers. L S A- 
me de l’homme defîre d’entendre 

quelles 
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quelles font ces chofes, regardant 
aux choies qui luyfont prochaines. 
Entre lelquelles aucune n’eft Tuffi- 
Tante. Mais enuiron d'icelluy Roy, 
& des choies qüeie dy, il n ? y a au eu- 
ne cholè telle : & ce qui eft apres ce- 
cy,l’Ame parle. Ce texte Texpofe en 
j celle mapiere : environ £. g ;ROy) 
Il lignifie non dedans le Roy/maté 
hors du Roy:pârcé qü*en Dieu il ny 
a compolîtion aucune : & ce que.fi- 
gnifie cellë parole e n v i R t>.^)Pla- 
tonl’expofequahdil adioufte; .Tou¬ 
tes choies font à caulè de luy,& icel- 
luy eft caulè de toutes les choiesbel 
les. Comme fil difoit ainfi; Enuiron 
le Roy dé tout j toutes choies font: 
d’autantqu aluy,Commeà leurfin* 
Selles Ce retournent toutes par nature* 
jsinlî que dé luÿ comme principe, eh 
les ont efté produites. De toutes les 
pilotes belles:) e’eft à dire de toute la 

D 
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Beauté: laquelle rcfpledit és Cercles 
► fus mentionnez. Pourautant que les 

formes des corps Ce reduvient à 
Dieu par les ièmences ; les ièmences 
par les Raiions î les Raiions par les 
ldees:& auequesles mefmes degrez 
de Dieu iè produiicnt.Et propremét 
quand il dit,Tentes choies, il entéd 
les Idées : pourtant qu en ce tout eft 
enfermé le refte. Les iècondes enui- 
ron le iècond : les tierces enuiron le 
Tna frittes- tiers .Zordaftre met & affigne trois 
jiïmzZt principes du Monde, ièigneurs de 
trois Ordres ,promaiin,Mitrin, Ari-' 
manimleiquels Platô nomme Dieu, 
la Peniée, l’Atae.Èt ces trois ordres 
met-il és eipeces diuines, c’eft à dire 
IdeeS,Raifons,â'SemencesîLes pre- 
mieres doques, c eft adiré les Ideesj 
enuiron le premier, ceil: à direjenui 5 
ron Dieu : parce que de; Dieu elles 
font données à la Peniee, Sc reduy- 
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fort icelle Penfèe à Dieu mefoiè.Les 
fécondes en uiron le fécond . c'eft à 
dire les Raifons enuiron la Pénfèe: 
d’autat qu’elles paflent par la Penfoè 
en l’Ame, & adreflènt l’Ame à là 
Penfèe.Lés tierces enuiron lé tiers.) 
c’eft adiré, les Semences des choies 
enuiron l’Ame,d’autant que moyen¬ 
nant l’Ame elles paflent en la Natu¬ 
rel qui Pented en la puiflance d’en- 
gendrer :&conioignent enéoires la 
Nature à l’A me. Par lemefme ordre? 
de la Nature en la matière defcendet 
les formes;Mais Platon ne conte les 
Formes en l’ordre foldit. Parce que 
pénis le Tyran layât interrogé feü- 
emétdes élïofes diirines,il luy àme- 
îeen auat trois ordres qui appartie- 
lenr aux efpeces incbrporeês com- 
nediuinéSj& paflé fouos filencé les 
ormes dés corps. Encorés Platon ne 
reut pas appeller Dieu le premier 

Dij 
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Roy:mais le Roy de tout. Parce que 
fil l’auoit appelle premier,iUèmble- 
roit parauenture qu’il le logeait en 
quelques eipeces de nombre, & éga¬ 
lité de condition enfemble auec les 
Ducs iùyuans. Or ne dit-il pas qù’çn- 
uiron luy font les premières cnofes, 
mais toutesrafin que nous ne creuf- 
iiôspas Dieu eftre Gouuerneur d’vn 
cert^inordre, pluftoft que de l’vni* 
Uers*^-.A M E D E x’ HO MME D £- 
S liR Ei #.EH T E N D R E Q3 ELI El 

s O ÿf T ces c h o s e s. Apres ces 
trois fplendeurs de la diuine Beauté 
leiquelles refplediflcnt é$ trois CeF 
clés, accortemeutil induit; l’Amom 
de l’Âme enucrs icelles,parce! que de 
laj’ardeur de l’Ame fembfafe.C’eft 

'** * * • - < ■ « ^ * - - y- - 

çhoiè couenableque l’Amour diuin 
defirelcs ehqfcs.] diurnes. Rpc A ir 

O SvE;S- QJ 
L ViX.', S,O N T TjR O C H A I;H E S.Lî 







’cognoilTànce humaine commence 
desfens, & pourtant par les choies 
lefquclles nous voyôs les plus excel¬ 
lentes es corps, louuent nous auons 
accouftumé de donner iugemét des 

D 

diuines.Par les forces des chofès cor 
porelles nous recherchons comme 
ià la trace la puiflancè de Dieu : Par 
•l’ordre la Sapience : Par lVtilité, la 
Bonté diuine. Platon appelle les for¬ 
mes des corps prochaines à l'Ame: 
parce que telles formes font logées 
au fécond degré apres l’Ame, entre 
lesquelles nvlle n’est 
svefis anti . Qui l’entend que 
ces formes ne font infuffilàotes, ny 
fuffilàmment nous monftrent les di- 
uinesrparce que les vrayes chofes ce 
font les Idees,les Railbns, & les Se¬ 
mences. Mais les formes des corps 
font pluftoft ombres des choies 
vrayes, que choies vrayes. Et corne 

P üj 
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l'ombre du corps ne demonftre la fi- j 
gure du corps diftï&e: aufïiles corps | 
ne demonftrent la Nature propre | 
deslubftancesdiuines. mais en-8 

SS 

VIRON ICELLVY ROY, ET 


LES CHOSES Q^V E IE D Y, 
IL NY A AVCVNE CHOSE 

telle, parce que les natures mor¬ 
telles & faulfes ne fbnit proprement 
féblables aux immortelles & vrayes. 

ET CE Qjf I EST APRES 
CECY L’AME LE PARLE. Ce- 
cy l’entend que l’Ame pendant que 
elle iuge les natures diuines aueques 
les mortelles, faullèment elle parle 
des diuines, & ne prononce point les 
diuines,mais les mortelles. 



COMME L B E y T E DE 

pieUtejflenditfattout^faymi 

. Chap. f. 

k ‘ 4.c i-.-t. 
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T afin qu’en brief nous 
comprenions beaucoup,le 
Bien eJÎ la fiirparoiflànte 
effençe de Dieu:La Beauté 
eft vn certain a<5te,ou bien rayon d’i- 
cy par tout pénétrant,Premièrement 
en la Penfee Angelique:puis en l’A¬ 
me defvniuers, & aux autres âmes. 
Tiercement en la Nature : Quarte- 
jnent en la matière des corps. Et ce 
Rayon orne d’Idees par ordre la Pé- 
fee:emplit l’Ame de l’ordre des Rai- 
Ions, fortifie la Nature de Semécess 
vert la matière de formes. Et tout 
ainii qu’vn mefine ray de Soleil illu- 
ftre quatre corps,le Feu,l’Air, l’Eau, 
& laTerresainfi vn ray de Dieu illu¬ 
mine la Penfee,l’A me, la Nature , & 
la Matiere.Et quiconque en ces qua? 
tre Eléments regarde la lumière, il 
void icelluy ray du Soleil,Ôc par icc- 
luy fe conuertit à côfiderer la lumie- 
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re fupernelle du Soleil. Ainfi quicô- 
que confidçrel’ornemét de ces qua- 
tre,Pen(èe, Ame, Nature, & Corps, 
& qui l’ayme : certainement il voici g 
& ayme la lueur de Dieu en iceux, 
& par ladiéfce lueur il vçid & ayme 
Dieu mefme. 

P,Ç S PASSIONS DES yy€M 

Chaï. vi. 

# 

•i c y auiét que l’impetuo- 
fité de l’Amoureux ne (V 
fteint point poui ilpedtou 
touchement de corps aul- 
cü,parce qui] ne déliré point ny ce- 
ftuy ny ceîluy corps. Mais bien dé¬ 
liré laIplendeurdelàMaiefté fuper- 
nellereluyfantees corps, Sc d’icelle 
l’elmerueille . Pour laquelle chofe 
les Amats ne içauent que ceft qu’il? 
défirent puçherchent, parce qu’il? 












ne congnoiflent point Dieu: duquel 
lalàueur cachee relpand aux œuures 
vnetreldoulce odeur de foy : par la¬ 
quelle odeur toufiours nous (otn- 
mes incitez: & (entons bien eefte o- 



deur,mais nous ne (entons pas la (à- 
ueur. Comme ainfi (oit doneques 
que nous attraits & alléchez par l’o¬ 
deur manifefte , appetions la (âueur 
cachee: a bon droit nous ne (çauons 
quelle choie c’eft que nous défirôs. 
Et d’icy auient encor que toufiours 
les Amants ont creinte & reuerence 
àl’alpeéfc&prefonce de la perfonne 
aimee,ce qui mefines auiet aux forts 
& (âges hommes en la prcfoncedela 
perfonne aimee, bien quelle (bit de 
beaucoup inferieure.certainemét ce 
n’eft pas vne chofo humaine q ce qui 
les e(pouuente,occupe,& bri(è:Par- 
ceq la forme humaine effc toufiours 
plus cxcellétc es hommes plus forts 
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& fages.Mais la lueur de la diuinité 


creindre,& reuerer icelle perfonne, 
comme vneftatue de Dieu. Par la 
meftne raifon l’Amoureux, pour la 
perfonne aymee deprife richefîes & 
honneurs.Et c eft bien le deuoir que 
les choies diuines foyent preferees 
aux humaines. Ilauientaum fouuc- 
tesfois que l’Amant defirefo transfe 
rer en la perfonne aymee , & à bon 
droi&.Parce qu’en ceft a£te il appete 
& fefîorce d’homme qu’il eft, fe fai¬ 
re Dieu.Et qui eft celuy qui ne défi- 
re pluftoft d’eftre Dieu, qu'hommeî 
Il arriue encor que ceux qui font 
pris dulaz d’Amour,foufpirët quel 

S uesfois,& quelquesfois fefgayent 
s foufpirent,parce qu’ils abandon 
nent foymefme,& fe deftruifent. Ih 
fégayent, parce qu’ils fe transfèrent 
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en meilleur obied . Les Amants 
muablement & alternatiuemét (en¬ 
tent ores le chauld, ores le froid, à 
l’exemple de ceux qui ont la fleure 
tierce erratique. A bon droit (entent 
le froid ceux qui perdent le propre 
chauld.Ils (entent encor le châold e- 
ftans embrafez de la (plendeur du 
rayon fùperncl. De froideur naift la 
creinte, de chaleur naift i’audace: 
pourtant les Amoureux font l’vne 
fois creintifs , & l’autre fois hardis 
& audacieux. Mefines les hommes 
defprit fort tardifs en aymant de- 
uiennent fort agus. Qui eft l’œil qui 
par celefte rayon ne voye? Iufques 
icyilfuffift d’auoir traité de la défi¬ 
nition d’Amour, & de la Beauté, 
quieftfon origine, & des paillons 
des Amants. 





& 0* des deux Venus. 
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C H A P. VII. 

Rn nous difputerons 
bréuement des deux gé¬ 
nérations d’Amour. Pau- 
fànie en Platon afferme 
1 Amour eftre compagnon de Venus 
& y auoir autant d’Amours comme 
il y a de Venus: & r accote deux Ve¬ 
nus, accopagnees de deux Amours: 
L vue Venus celefte,l'autre,vulgaire. 
Et dit que la Celefte eft nee de Celius 
fans mere:La vulgaire eft nee de Tup- 
piter,& de Dione. Les Platoniques 
appellent le fouucrain Dieu Celius. 
Parce que comme le Ciel contient 
tous les autres Corps, ainfi Dieu co- 

{ >rê?d tous les autres efprits:& nomct 
a Pelée Angélique de plufîeurs nos, 
quelquesfois Saturne,quelquesfois 
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Iuppiter,&quelquefois venus.Parce 
o la Penfèe Angélique eft viue & en- 
téd,ils nôment ion eflenceSaturneda 
vie, Iuppiter : l’intelligence, Venus. 
Outre cecÿ ils appellent lèmblable- 
mênt l’Ame du MondeSatume,Iup- 

( )iter,& Venus.Entant qu’elle entéd 
es chofes üipremes,eile ftappelle Sa¬ 
turne : en ce quelle meut les Cieux, 
Iuppiter s entant qu’elle engendre les 
choies inferieures j elle Ce nome Ve- 
nus . La prèmierd Venus que nous 
ayons nommee, qui eft en la Penïèe 
Angélique, le dit eftre nee de Celius 
làns meresd’autant que la matière eft 
parles Fifîciens & Filofofes naturels 
appelleé.mere: & eefte penlèe eft e- 
longnee d e la matière corporelle. La 
féconde Venus qui fè met en l’Amie 
du Monde, eft engendree deluppi- 
ter & de Dione. De lüppiter, c’eft à 
dire, de la vertu de l’Ame mondaine, 
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laquelle vertu meut les Cieux.Par ce 
que telle vertu a créé celle buiflance 
qui engendre les chofes inferieures. 
Ils dilènt encor que celle Venus a v- 
ne mere, par ce quelle eftant infufe 
en la matière du Monde , il fomble 
qu elle faccopagne auecques la ma- 
tierev Finalement pour bréuement 
fermer ce pas. Venus eft de deux for¬ 
tes :lvne,celle intelligence,laquelle 
nous mettons eu la Penlèe Angelb 
que : l'autre,eft là force d’engendrer, 
à l’Ame du Monde attribuée. Lvne 
& l’autre l’accompagne à l’Amour 
fomblable. Parce que la première pat 
Amour naturel eft rauie à confiderer 
la Beauté de Dieu. La foconde eft ra¬ 
uie encor par fon Amour à creer la 
diuine Beauté és corps mondains i 
La première comprend en foy pre- 
mierem ent la Iplendeur diuine, p uis 
la répand & influe en la fécondé V e- 








mis. Cefte féconde transfend en là 
matière du monde les eftincelles de 
%lplendeur jareceuë. Parla prefèn- 
ce de ces eftincelles,tous les corps dit 
monde félon leur capacité, en refuI-> 
tent & deuiennent beaux. L’Ame de 
l’hôme appréhende cefte Beauté par 
les yeux. Et cefte Ame a deux puifsa- 
ces : La puifsace de cognoiftre, & la 
puifsace d’engédrer. Ces deux puif- 
lances font en nous deux Venus, lef* 
quelles fôt accopaenees de deux A- 
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mours.Quad laBeaute du corps hu¬ 
main fé repreféte à nos yeux. Noftre 
Péfée laqlle eft en nous la première 
I Venus,a en reuer ence ôc a mour icel-* 
le Beauté ,/Come image de l’omemét 
diuin,&par icelle fôuuentesfois elle 
fy addréfiéren ou tre la puiffance d’é- 
gendrerqui eft la féconde Venus en 
nous^appete d’engendrer vne forme 
à ellefemblable.A donc l’Amour eft 
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en ces deux puiflances. Lequel en la 
première eft deûr de contempler : en 
la fécondé eft defir d’engédrer Beau* 
té. L’vn & l’autre Amour efthonne- 
fte, i’vn & l’autre eniuyuent l’image 
diuine.Or qu’eft-ce que Paulànie vi¬ 
tupéré en l’Amour? le le vous dirav. 
Si quelcun par grande conuoitifede 
engendrer poftpofe le contempler, 
ou bien entend & vaque à la généra¬ 
tion par moyens indeuz, ou vraye- 
metprefère la Beauté du corps a cel¬ 
le de l;Anie:ceftny n’vfe pasbien de 
la dignité d’Amour : & ccft vfàge 


tainbment celuyquivfe droiétemét 
de î Amour , loue lafprme dii 
corps '. Mais parle ; riioyen difcelle il 
pourpélel plus excellcntesèfpeces eti 
î ? Am«iaiÿl ; Angej& en E>ieuy& la 

defire aueques plus grande sferueun 

Èt fefert autant'dei’offirî» 


de gene- 
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d e generation,co m m e l’ordre natu ¬ 
rel, &Jesloix parles prudents efta- 
blies le dittent & permettent. De ces 
choies bien amplement traite Pau- 
fanie. 



\EXH0XJ^€T1ÔN Et 

<kj]?Me de l'amour fini pie, & mutuel ou réciproque. 

Ch a p. 8. 

Aïs ô vous mes amis* ie 
vous exhorte & prie, que 
de toutes voz forces vous 
embrafliez l’Amour , qui 
ans doubteejftvne choie diuine, & 
e vous eftonne point ceque Platon 
iloit d’ vn certain Amat, duquel le 
oyat vn amoureuXjdift:Ceft amou- 
eux ell vne atfie en Ion propre corps 
orte, & viueau corps dautruy. Et 
e vous elpouucntje aulïîce qu’Or- 
N châte delamere^ miferable cô- 
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dition des Araants.Comme ces cho- 
fès Te doiuent entendre, & comme 
on y peult remedier,ie le vous diray: 
mais ie vous prie que vous m’efcou- 
tiez diligemmét. Platon appelle l’A¬ 
mour amer, & non lins caufè:par-ce 
que quiconqueaime, il meurt en ai¬ 
mant. Et Orfee appelle l’Amour vne 
pomme d’amer-doux. E liant l’A¬ 
mour vne mort volontaire, entant 
qu’il eft vne mort,c’eft choie amere: 
entât qu’elle eftvol6taire,elle eft don 
ce. Quicôque aime,meurt en aimât: 
d’autant que fon penfer foubliant fe 
retourne en la perfonne aimee. S’il 
ne pcnlê point de foy, certainement 
ilnepenfepointenfoy: &pourtant 
telle atne n’agit en foymefme : com¬ 
me ainfifoitquela principalleaâiôj 
d’Amour (bit le Penfer.' Celuy qoi| 
n’agit en foy ,n’eft point en foy :par cl 
que ces deux choies, c’eft â dire, l’cf 
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ftre,& l’agir fè recueillent enfemble- 
ment. L’eftre n’eftpoint làns l’agir 1 
l’agir n’excede point l’eftre. Aucun 

D n N X , . 

n’agit la ou il n’eft point, & quelque 
part qu’il loit,iI agit & opéré. Donc- 
ques lame de l’Amant n’eft pas en 
loy,puis qu’en Coy il n opéré. S’il n’eft 
point en foy,il ne vit pas aufli en loy- 
mefme: qui ne vit point, eft mort, 6c 
pourtant quiconque aime, eft more 
en foy, ou pour le moins il vit en au- 
truy. Sans double il y a deux elpeces 
d’Amour, 1 vne eft fimple, l’autre eft 
réciproque. L’Amour fimple eft où 
l’Aimé n’aime point l’Amat. Là l’A¬ 
mant eft du tout mort, par-ce qu’il 
ne vit point en loy, comme nous a- 
uons monftré,& ne vit point aufti en 
l’Aimé eftant de luy melprifé.Où eft 
ce donc qu’il vit ? Vit-il en l’Air, ou, 
en l’Eau, ou au Feu, ou en la Terre, 
ou au corps d’vn animal irraifonna- 
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bfe ? Non,par-ce que famé humaine 
iie vit point en autre corps que l’hu- 
main.il vit paraduenture en quelque 
autre corps de perfonne non aimee ? 
Ny là encor par-ce que fil ne vit là 
1 où vehementement il defire viure, 
beaucoup moins viura-il ailleurs. 
Donc ne vit en aucun lieu celuy qui 
aime autruy, & d’autruy n’eft aimé : 
& pourtat eft entieremct mort le no 
aimé Amant. Et jamais ne refufcite, 
fi l’indignation ne le fait refijfciter. 
Mais là où l’aymé refpod en Amour, 
l’amoureux vit pour le moins qu’il 
{oit enl’aymé.Icy choie merueilleu- 
{è auient quand deux enfemble f en- 
tr’ayment. Ceftuy en celuy, & celuy 
en cefttiy vit. Ccux-cy font enfem¬ 
ble en contre-efchange, &c chafcun 
fe donne à autruy, pour d’autruy rc- 
eeuoir. Or en quelle maniéré ils fe 
donnent eux mefines,il{e voidypar- 
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ee qu’ils le mettent en oubly. Mais 
comme ils reçoiuent autruy, cela 
n’eftpas li clair. Par-ce que qui ne Ce 
poflède,beaucoup moins peut-il pof 
feder autruy : ainçois J’vn 6c l’autre 
poflede loy-melme, & poflede au¬ 
truy.Parce q ccftuy Ce poflede, mais 
en celuy là. Geluy là le poflede, mais 
enceftuy. Certainement pédant que 
ie vous ayme m’aymant, ie, en vous 
pelant demoy,meretrouue:&moy 
demoymelme deprilc,meracquiers 
en vous me conlèruant. Le melme 
faites vous en moy. Cela encor me 
femble merueilleux, d’autant que 
depuis que ie me luis perdu moy- 
flieftne, Ci par vous ie me rçgaigne, 
par vous ie mepoilède.Si par vous ie 
me poflede : ie vous poflede 6c ay 
premièrement, 6ç plus que moy, éc 
luis plus prochain a vous, qu’à moy; 
4’autàç que ie nç m’approclie à moy-» 
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rnefme par autre moyen que par 
vous. En cecy la vertu de Cupiaon 
eft differente de la force de Mars, par 
ce que l’Empire ôd’Amour font ainfi 
differéts.L’Empereur & le Seigneur 
uotfede autruy par foy.L’Amoureux 
par autruy fo reprend: & l’vn & l’au¬ 
tre des amants le fait loing de foy, & 
prochain d’aurruy : & mort en foy, 
en autruy refofoite. Vnique eft feule¬ 
ment la Mort en l’Amour récipro¬ 
que: Les Refurre&ions font deux: 
parce que qui ay me,il meurt vne fois 
en foy,quand il ^abandonne. Et fou- 
dain il refufcite en l’aymé, quâd l'ay- 
mé le reçoit aueques vn penfer ar- 
dent.il refufcite encor quand luy fi- 
nabiement fè recognoift en l’aytné, 
& ne doubte point qu’il ne foit ay- 
né. O mort heureufe que deux vies 
enfoyuent 1 o merueilleux contrat, 
auquell’hômefèdône pour autruy: 



& autruy, ny foy nabandonne î O 
gaingineftimable quad deux deuié- 
nent vn en telle maniéré, que chafcu 
des deux pour vn feu! deuient deux: 
& comme redoublé celuy qui na- 
uoit quvnevie,eftât entreuenuë vne 
mort,a ja deux vies! Parce que celuy 
qui eftant vne fois mort, refuicite 
deux fois : iâns doute pour vne 
vie il acquiert deux vies , & pour 
foy vnique, deux foy-meimes. Ma- 
nifeftementen l’Amour réciproque 
le void vne trefiufte vengeance . 
L’homicide fèdoibt punir de mort: 
& qui niera que celuy qui eft aymé 
ne Toit homicide ? tom me ainfi foie 
que l’Ame Ce fcpare de l’Amant : Sc 
qui niera fèmblablemét qu’il ne mets 
re? Quand luy (cmblablement ayme 
1 amant. Celle eft vne reftitution bié 
deuë:quand ceftuy à celuy, St celuy 
à ccftuy rend l’Ame qja illuyauoit 
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oftee.L’vne & l’autre aymant donne 
la fienne: & aymant reciproquemét 
par fa reftitution donne l’Ame d’au- 
truy. Pour laquelle câufe, quicoque 
eft aymé,parrayfondoibt contr’ay- 
mer. Et qui n’ayme l’Amant eft en 
coulpe d'homicide,ainçois eft larrô, 
meurt rier,& fàcrilege. L’argent eft 
poffedé du corps, & le corps de l’A- 
me;donques qui rauit l’Ame,de la¬ 
quelle le corps & Target eft poffedé, 
ceftuy rauit enféble l’Ame,le Corps, 
& l’Argent: & pourtant corne larro, 
meurtrier y & fàcrilege doibf eftre 
condamné à trois fortes de mort : & 
comme infâme & impie peut fans 

f ieine de chafeun eftre occis, voire fi 
uymefme volontairemét n’accom¬ 
plit la Loy,qui eft que luymefmeay- 
mefonamant. Etainfifaifantluy a- 
uec celuy qui viw fois eft mort, fèm- 
blablement meure vue fois. Et auee 
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eeluy qui refulcite deux fois Iuy en * 
cores deux fois relùlcite. Par les rai- 
fons prediétes nous auons demôftré 
que l’aymé doibt contr’aymcr fon 
amant.Dereebefque non leulemét 
jille doibt, mais qu’il y eft contreinr, 
il le demonftre ainfi. L’Amour naift 
de reflemblance : la reflemblance 
eft vne certaine mefine qualité en 
plufieurs fubjeéls : de forte que fi ie 
vous fuis lèmbliabJe, vous par necefi 
fité elles lèmblable à moy, Et pour¬ 
tant la mefine reflemblance qui me 
ontrbiût que.ie .vous ayme , vous 
jcontreint à m’aymer. En o utre l’A- 
oureux folle à iby-mefmc, & le 
onne à I ay mé,& ainfi d euiét choie 
roprëde i’aymér; Donques l’aymé 
cure de celluy éôme de choie ficn- 
e: parce que les choies de chalcun 
uyfontcheres.Adioullez y, que l’a- 
antengraue lafigure de hay me en 


74 , 

fon Ame.Doriques l’Ame de l’amat 
deuient vn certain miroir, auquel 
reluit l’image de l’aymé. Et pourtant 
quand l’aymé fe recognoift en l’a¬ 
mant,il ell contreint de l’ay mer. 
lot»^eiies Les Aftrologues tiennét l’Amour 

eftrevrayement mutuel & rccipro- 
mourmutuei. q Ue entre ceux-là,en la Natiuite def- 

quels fe contr’efchangent les lieux 
du Soleil & de la Lune. Corne quad 
ie nafqui, fi le Soleil fe fufl trouué 
dans le Mouton, de la Lune en la Li- 
ure : & quand vous nafquiftes, fi le 
Soleil euft efté en la Liure, 8e la Lu¬ 
ne au Mouton. Ou bié fi nous auios 
en l’afeédent vn mefme8cfemblable 
figne,oubienvnmefme8e fèmbla- 
ble Planetterou que Planètes bénins 
regardaient fèmblablemét l’Angle 
oriental, ou que Venus vint loger 
en lamefine maifbn,8c au mefme 
degré. Les Platoniques y adiouftent 
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I encor ceux delquels la vie eft d vn 
mefme Démon gouuernee.Les Phi- 
lofophes naturels & moraulx veu¬ 
lent que la femblance des comple- 
\ xions d’eftre nourry, efleué, & en¬ 
seigné, de la familiarité, 6c des aduis, 
foit occafio de femblables affeétios. 
Enfomme l’Amour lètrouue con- 
trefehanger grandement, là où plu- 
fieurs occafîons Ce rencontrent en- 
femble:& là où elles fe rencontrent 
toutes, üè voyent fourdre les affe- 
ftions de Pythias & de Damon, & 
de Pilade & d’Orefte. 

QVE C' EST OTE C HEUJCHEUT 
les ^Amants, 

C H A P. 9. 

Aïs que cherchent ceux- 
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cy quand mutuellement 
ils fentr ayment? Ils cher- 
^ chentlaBeauté:parce que 
Amour eft vn defîr de iouïr de la 
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bône grâce, c’eft à dire de la Beauté, 
La beauté eft vne certaine fplendeur 
qui rauitàfoy l’ame humaine . Li 
Beauté du corps n’eft autre chofe, 
que fplendeur en l’ornement des 
couleurs &c lignes. La Beauté de 
l’Ame eft vne lueur en la confonan 
ce des fciences & couftumes. La lu 
miere du Corps n’eft point comme 
des oreilles, du nais, du gouft ,ou 
du touchemét: mais de l’œil.Si l’œil 
le conoift,feul il en iouift. Doc l’œil 
fèuliouift de la corporelle Beauté 
Et eftant l’Amour vn defirde ioüit 
de ia Beauté,& icelle eftant fèulemét 
comme des yçux , l’Amoureux du 
corps eft content de la feule veuë. Si 
que le plaifîr & chatouillement du 
toucher n’eft point partie d’Amour, 
ny affeétion d’amant, ains efpece de 
lafciueté & perturbation d’homme 
fèrufle, Aufli comprenons nous k 
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liimiere de l'ame feulement auccla 
Penfee:dont celuy qui aime la Beau- 
é de l’ame,fe contente Ièulement 
leconfideration mentale.Finalemét 
ïjia Beauté entre les Amants l’efchan- 
^epar Beauté. Leplusantique auec 
es yeux ioiiift delà Beauté du plus 
eune: & leplus ieune auecques l’en- 
endemétioiiill de la Beauté du plus 
intique. Et celuy qui eft feullement 
)eau de corps, par celle coullumc 
leuientbeaude l’Ame : & celuy qui 
:ft feulement beau de lame, le rem- 
)lit les yeux de corporelle Beauté, 
-cftuy eft vn contr’efehange mer- 
Jeilleux à l’vn & à l’autre, honnefte, 
r tile, plailànt & agréable. L’honne- 
leté en tous les deux eft pareille, par 
:e que c’eft choie egallement hon- 
tefte d’apprendre &d’enfeigner. Au 
•lus ancien il y .a plus grande délé¬ 
gation, d’autant qu’il a plailir delà 




veuë & de l’entendement. Au ieunt 
eft pluf-grande l’vtilité : par-ce qu 
d’autant que l’Ame eft plus excellen¬ 
te que le. Corps,d’autant eft plus pré¬ 
cieux l’acqueft de la Beauté Intelle¬ 
ctuelle que de la Corporelle.Iufques 
icy nous auons expolé l’Oraifon dt 
Paufanie, par cy apres nous declaire 
rons l’Oraifôn d’Erifimaque. 

ORAISON III. 

£FE V^tMOFK. X ST EN T O FU 
Us chofes^O* enue rs toutes t Cre4teur de toutes^M^ 

de toutes. 

Ch a P. i. 


Rois chofes à l’ai 

gag 

uenir félon la fèntence 4 g 
auis d’Erifïîmaque fedoi 
uent traiter : premieretné 
que l’Amour eft en toutes chofes,4 
par toutes fè dilate . Secondent 






que de toutes les chofes naturelles 
l’Amour eft faéteur & conferuateur. 
Tiercement qu'il eft maiftre &c fei- 
gneur de tous les arts. T rois degrez 
de choies ce confiderent en la natu¬ 
re,fuperieurs,inférieurs , & egauls. 
Les fuperieurs font caufe des infe¬ 
rieurs . Les inferieurs font ceuures 
des fuperieurs . Les choies egalles 
ont entre elles vne raeime nature. 
Les cauiès aiment leurs œuure., cô- 


3 


me leurs parties & images. Lesceu- 
urcs défirent leurs caufes , comme 
conièruantes. Les choies qui font e- 
galles apportent amour réciproque 
entre elfes : ainfi que les mëbres d’vn 
mefine corps. Et pourtant Dieu gou 
uerne auec bien-veillance les Anges, 
& les Anges enièmble auecq Dieu 
gouuernent les âmes, les âmes auec 
les Anges enièmblement regiffent 
les corps par naturel Amour. Et en 
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cecyfe void clairemet l’Amour des 
fupcrieurs enuersles inferieurs. D’& 
uâtage les corps fe coioignét volon¬ 
tiers à leurs Ames,&mal volotiers fe 
ièparent d’icelles.Nos âmes défirent 
la félicité des Celeftes. Les Celeftes 
font la reuerence à la majefté diuine: 
ôc c’eft l’affeélion d’amour aux infe¬ 
rieurs enu ers les caufès fupernelles. 
En outre toutes les parties du feu fa- 
ioignent volontiers enfèmble:&ain 
fi les parties de la T erre,de l’Eau, & 
de l’Air faccordent enfiemblé.’ Et en 
quelconque efpece d’animaulx,les 
animaux de feipece mefine par mu¬ 
tuelle bien-vueillace f’accoftent par- 
enfèmble.Icy fevoid l’Amour entre 
les chofes egalles & fêmblables. Qui 
pourra donc doubter que l’Amour 
ne fbit & en toutes choies, ôc.enuers 
toutes? Et c’eft ce que Denis Areo4 
pagiteau liure des noms diuins felo 

l’Ame 








l’Ame de Hierothee, traite en celle 
maniéré.L’Amour diuin, ou angéli¬ 
que, fpirituelj ou animal, ou naturel 
n’eft autre choie qu’vne certaine ver¬ 
tu de conioindre & vnir. Laquelle 
meut les choies luperieures à pour- 
noir aux inferieures : & concilie les 
choies egalles à communion mu¬ 
tuelle , & drefife encor lés inferieures 
à ce qu elles Ce cbnuertiflent aux plus 
nobles.Et c’ell ce que dit S. Denis; 

, \ 
COMME L'istMOPl^ EST E^tCTEFKi 
O" confètmteur de tout. 
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iis le fécond membre de 

* - 

nollre orailbn, en laquelle 
l’Amour ell dit, fadeur & 
c onfèruateur de tout -, le 
'totiué ainli. Le delîr d’amplifier la 
ropre perfedjon eft vn certain A- 







mour. La fouueraine perfection eft 
en la fouueraine puiflànce de Dieu. 
Icelle eft contemplée de l’intelligen¬ 
ce diuine: & d’icy la diuine volonté 
entend produire hors de foy : par le¬ 
quel amour de multiplier toutes 
choies font de luy creees. Et pour¬ 
tant dit S. Denis l’Amour diuin ne 
laide point le Roy du tout (ans géné¬ 
ration fenfermer en foy-mefme.Ce 
mefme inftint de multiplier eft infus 
en tous de l’amour fupreme . Pour 
eefte occafion les efprits lâints meu j 
uentlesCieux, ôc diftribuent leurs 
dons aux créatures {uiuantes. Pour 
cefte caufe les Eftoilles difperfent 
leur lumière par les Eléments. 
Pour cefte caufe le feu prefte de k 
nature a l’Air: l’Air à l’Eau: & l’Eau à 
laTerret&parordreoppoféla terre 
tire l'eau à foy d’Eau,l’Aird’Air,le peu 
& chafoune herbe & arbre appetans 
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de multiplier la lèmence engendrer 
effets femblables à elles. Semblable¬ 
ment les belles 6c les hommes allé¬ 
chez delà mefmc cupidité font tirez 
à procréer faons & enfuis. Si l’A¬ 
mour fait toute choie, certainement 
toute choie il conferueî parce qua 
vn melme appartien t l’office & Je de- 
uoir de faire 6c de conlcruer. Sans 
doubte les lèmblables font confer- 
uez des lèmblables : 6c l’Amour tire 
le lètnblable au femblable. Toutes 
les parties de la Terre par force d’A- 
mour réciproque, comme lèmbla¬ 
bles faccollent entre elles. Et toute 
la Terre, comme à Ion femblable * 
dclèend a vn centre du Monde. En- 
cores les parties de l’Eau entre elles, 
&auec tout le corps de l’Eau le meu- 
uent à lieu conitenable. Le melme 
font les parties de l’air 6c du feu : 6c 
les Sferesde l’air &du feu,comme 

F ij 
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fémblables fâultent à la région fo 
pernelle pour l’Amour d’icelle. Mef- 
mes le Ciel, comme dit Platon au li- 
ure du Régné, fe meut par Amour 
ennérpar ce que lame du Ciel eft tou 
te enfèmble en quelconque poind 
du Ciel. Doncques le Ciel defîreux 
de iouïr de lame court, afin qu’auec 
toutes ce3 parties il ioüifle par tout 
de lame toute. Et vole tref-legere- 
ment pour fe trouuer,autant qu’il eft 
poflible, tout enfemble par tout où 
l ame eft toute enfemblement. D a¬ 


li atage la Surface concaue de la plus 
grande Sfere : eft le lieu naturel ae la 
Sfere moindre,& pourtant chafcune 
partie de cefte-cy conuient egalle- 
ment auecques chafcune partie de 
celle là. En fomme chafque poind 
de cefte-cy appette de toucher tous 
les points de cefte autre. Si le Ciel 
demeuroit ferme, elles i’entretou- 
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chcroiët bien lvne l’autre, mais non 
ÿl’vne toutes. En courant elle obtient 
prcfque ce point, quelle ne pourrait 
obtenir en repofànt. Elle court donc 
tref'legeremet,afin que chalque par¬ 
tie d’icelle presque en melme temps 
touche toutes les autres le plus qu’il 
|eft polïible. En outre par Tvnite de 
Tes parties, toutes choies fe conlèr- 
tent, & par la dilperlîonle gaftent. 
:t l’vnité naift des parties de l’A- 
nour qui efl entre elles. Ce qui fe 
leult veoir aux humeurs de noftre 
:orps, 8c aux éléments du Monde : 
>ar la cocorde delbuels .( comme di- 

( J. ' 

lit Empedocle Pythagoriquc) con¬ 
fie tant le grand Monde,que noftre 
gJJorps le petit : comme par la difeor- 
îeilfedifloult 8c dilperle. Or la Co- 
torde naift en ceux-cy de l’amour na 
Burel : pourtant Orfee chantoit ainli 
l’Amour: 


* * « 
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Toy fini, o grand isfmowjes refîtes ttogomemes 
Ve tout te qu'au contour du Mopde tu encemes. 

COMME l'isfMori^EST M^USTKJi 

de tous tes 

C H A P. III. 

Este maintenat à décla¬ 
rer corne 1’Amoùr eft mai- 
ftre & (èigneurde tous les 
: arts. Nou s entédrons qu’il 
eft maiftre des arts, fi nous confide- 
rons qu’aucun ne peut trouuer nya 
prendre aucun art,£iln’eftmeu de la 
délectation de rechercher le vray. Et 
fi celuy qui enlèigne n’ayme les difci 
pies, & fi les difriples ne portent a- 
mour à telle dodtrine. Il fc nomme 
aufll Seigneur & Gouuerneur des 
arts, parce que celuy conduit à per 
feétiô les œuures des arts,lequel ay 
me Ôc les œuures & les perfimnes 
aufijuelles il fait les œuures fùfdites. 
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Adjouftcz y q les Artilàns en quel¬ 
que art que ce loit ne recherchét au¬ 
tre choie que l’Amour.Et nous pour 
le prêtent racolerons fommairemét; 
les arts que chez Platon raconte Eri- 
fimaque.Dittes tnoy qu’eft-ce que 
la Medecine confidere autre cholq 
finon q les quatre humeurs du corps 
deuiennét enlèmble amis,& demeu¬ 
rent accordez & bien-vueillants ? Et 

• . i 


quels nourrilTements,& quelles mé¬ 
decines ayme la Nature? En ceft en¬ 
droit font encor retrouuez par Erir 
fimaque les deux amours lefquelz 
Paulànie a cy defliis deferits, à fa¬ 
lloir l’Amour Celefte & Vulgaire. 
Par-ce que la complexion du corps 
temperee a l’Amour tempe té & les 
choies, temperees. La complexion 
intemperee a l’ Amour contraire, ôc 
à choies co trair es : à cefl uy-là il veut 

mettre (oing & diligence, à ceftuicy 
V • • • • 

f m 


Texte détérioré — reliure défectueuse 





il ne veult en aucune maniéré côfeur 
tir.Mefmes en l’art d’eforimer ôcd’au 
très ieux corporels il faut rechercher 
quelle eft l’habitude du corps, quelz 
moy ?s de fexerciter, & quels geftes 
il requiert. En l’Agriculture quel ter¬ 
roir,quelles fètnences 3 & quel labou 
rage elle veut, & quelle forte de la¬ 
bourage chafcun arbre defire. Ce- 
ey mefme fobforue en la Mufique, 
de laquelle les artilànts recherchent 
qui font les nobres, & quels ou plus 
ou moins ils aytnent.Ceux-cy entre 
vn ôc deux, entre vn ôc fopt, ne re¬ 
trouvent prelque aucun amour ny. 
pmi*, ac cocorde. Mais entre vn & trois,qua- 
mla £re > cinq, Six, & hui&, ils ont trouué 
vn plus vehement amour. Ceux-cy 
par certains interualles ôc modes ré¬ 
dent entre elles amies les voix agues 
& graucs par nature diuerfos, dont 
fefolte la composition ôc doulccur 
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de l’harmonie. En oultre ils tempes 
rent enfemblement les mouueméts 
légers & tardifz, de forte qu’ils de- 
uienncnt entr eux amis, & dcmon- 
ftrent vne concorde agréable. Il y a 
deux générations de la Muiîquejl’v- 
neeftgraue & coftanterl’autre mol¬ 
le & lalciue. Celle là cft vtile à qui 
en vfe : celle-cy eft damnable, félon 
leiugementdePlatonau liurede la 
Republique & des Loix. En fon Bà- 

I quet il fait à celle là prefider la Mufo 
Vr.inie: & prepole à cefte-cy la Mu- 
fePolymnie.Les vns ayment la pre¬ 
mière génération de laMufique : les 
autres la génération fécondé. A l’A¬ 
mour des premiers on doibt confon- 
tir, & leur concéder les fons qu’ilz 
aytnentrà l’appetit des autres on doit 
refifter : parce que l’amour des vns 
efteelefte, & des autres vulgaire. Il 
If a encor entre les Eftoilles & les Et 
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lements vne certaine amitié & fym- 
pathie, laquelle FA Urologie cofide- 
re.En ceux-cy fe retrouuent mefme- 
ment ces deux amours, parce quen 
iceux eft l’Amour modéré, quand 
par-enfemble auec mutuelle pro¬ 
priété ils confonent temperément. 
Là eft aufii l’Amour immodéré, 
quand chafoun d’eux f ayme trop,& 
abandonne les autres.De l’vn reluire 
vne agréable fèrenité de l’Air, Tran¬ 
quillité de l’eau,fertilité de la T erre: 
fanté des animaux. De l’autre reful- 
tent choies toutes contraires à celles 
cy. Finalement il fomble qu’en cecy 
fe retourne la faculté des Prophètes 
& Preftres : d’autant qu’il fy enfei- 
gne quelles font les œuuresdes ho¬ 
mes à Dieu amies &agreables,& pari 
quel moyenles hommes fo rendent 
amis à Dieu: & quelle forte d’amour 
& charité on doibt obferuer entiers 
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Dieu, îe pays, les parents, & autres 
prefents & palTez. Ce qui mefme le 
peut coniedurer es autres ars, & cô- 
clureenlomme que l’Amour eft en 
toutes choies,enuers toutes, fadeur 
& côlèruateur de toutes:&Seisnéur 

O 

& Maiftre de tout art. A bon droit 
Orfee a nome l’Amour ingénieux, 
de deux natures,portant les clefz de 
l’vniuers. En quelle maniéré il eft dè 
deux natures,premieremet vous l’a- 


entendre d’Orfeepar les choies lu- * MmJe ' 
perieures : d’autant q lèlon que nous 
auons monftré ce defir d’amplifier 
la propre perfedion,qui eftinfiis en 
tous, déployé la fécondité de chacü 
cachee & enuelopee,pendant qu’il 
contreint germer dehors les lèmen- 
ecs:& tire délai s les forces de chaf- 


uez ouydePaufanie,& puisd’Erifî- 
maque: en quelle maniéré il porte t 
les défit du Monde nous le pouuons pmekdtfb 





cun : conçoit & enfante, & comme 
au.ec clefz ouurc la ferrure des con¬ 
ceptions, & les produit en lumière. 
Pour laquelle raifon toutes les par¬ 
ties du Monde, d’autant que ce (ont 
œuures d’vmarti(àn,&.mêbres d’vne 
mefme machine,eneftre & vie en¬ 
tre eux femblables,par vne mutuelle 
charité le lient enfemble , de forte 
qu a bon droit l’Amour fe peut dire 
vnneu perpetuel,Sc lien du monde, 
lefouftiende fos parties immobiles 
& le ferme fondement de la machi¬ 
ne vniueriJèUe. 


\ • 
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ne porte bayne à l'autre, 

\ • 



Ghap. 4; 

’I l eft ainfi, aucun mem¬ 
bre de Ceft puurage ne 
peutauoirhayne à l’autre 
membre:parce que le Feu 
ne fuit pas l’Eau pour haine qu’à 
l’Eau ilporte:tnais pour l’amour de 
foy,de peur qu’il ne foit efteint de la 
froideur de l’eau. Ny auffi l’eau par 
haine du Feu ne l’efteintzmais par vn 
certain amour d’amplifier fon pro¬ 
pre froid, elle eft tiree à engendrer 
Eau lèmbiable à foy de la matière 
du Feu. Parce queftant tout appétit 
naturel drefle au bien, & nul au mal; 
l’intention de l’eau n’eft pas d’eftein- 
dre le Feu,qui eft mal, ains d’engen¬ 
drer de l’Eau fèmblable à foy,qui eft 
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choie bonne. Que fi ellepouuoit ce 
faire iàns dommage ne perte du feu, 
elle ne l’eftindroit. La mefine raifon 
cft affignee des autres chofes, qui 
femblent entre elles cotraires & en¬ 
nemies. Certainement l’Agneau n’a 
point en hayne la vie & figure du 
Louptmais bien la deftru&iô de foy 
qui du Loup luy eft pourchaflee : & 
le Loup deuore l’Agneau ,nô pour 
haine de l’agneau,ains pour l’amour 
de foy. Et l’homme n’a pas en hayne 
rh5me,mais les vices de l’home.Ét fi 
nous portons enuie à ceux qui font 

f )lus puiiîants & agus que nous,ce- 
a ne procédé pas de haine de nous 
enuers eux, rrçais de l’amour de nous 
mefmes,par ce que nous doutos que 
d’eux nous ne ibyons fiirmontet. 
Parquoy il n’y a rien qui nous eœ- 
pefche que nous ne puifiios dire l’A- 
mour eftre en toutes les chofes, & 
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par tout difcourir. Doncques nous 
deuôs craindre comme puiflant Sei¬ 
gneur ce grand Dieu,puis qu’il eft en 
tout lieu, & dedans toutes choies : 
l’Empire duquel nous ne pouuons 
euiter : & comme luge trel-làge,au¬ 
quel noz penfers nelônt cachezny 
couuerts. Ceftuy encor qui eft Créa¬ 
teur & Conlèruateur de tout nous le 
deuos reuerer comme Pere : & le te¬ 
nir comme tuteur & refuge : Ceftuy 
par-ce qu’il enfeigne les arts, deuons 
nous enliiyurecomme Précepteur, 
par lequel comme fadeur nous fom 
mes & viuohstpar luy comme Con- 
feruateur nous perfèuçrons en eftre : 
de luy comme de luge nous lom- 
mes gouuernez: 8c de luy finalement 
comme de Précepteur, nous lom~ 
mes appris & formez à bien 8c heu- 
reufement viurc. 


î>£ 

ORAISON IIII; 

4 

0 y est EMP ZOTB LE TEXTÈ 
de Platon de l’antique nature des hommes. 

C H A P. I. 

P r B s que noftre amy & 
familier eut tenu ces pro¬ 
posai mift fin à Ion dire: 
& apres luyiuyuit Chri- 
ftofle Landin * homme de doctrine 
excellente : lequel en noftre temps 
nous auons congnu eftre digne Pjoë- 
te Orfique &Placonique.Iceluy fùy- 
uit en cefte maniéré déployant la fen 
tence d‘Ariftofane obfêure &: enue- 
lopee . Bien que Iean Caualcant par 
la diligence de ion difeours &diipLi¬ 
te nous ait deliurez en partie de la 
logueur de noftre traité. Neâtmoins 
la ientence d’Ariftofane,parce quel- 
le eft enuelôpee & entremeflee aue- 
ques obicures paroles, requiert en- 

' cor 
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cor quelque autre déclaration & lu¬ 
mière . Ariftofàne dit que l’Amour 
eft fur tous les Dieux au genre hu- 
main Bénéfique, Curateur, Tuteur 
Médecin. En premier lieu il eft be- brL*luf** 
jfoing de raconter quelle eftoit du 
commencement la Nature des hom *"*; 

mes, ôc quelles leurs pallions. En ce j 

temps là elle n eftoit pas telle quelle j 

elle eft maintenat, ains de beaucoup \ 

diuerlè & differente : Premièrement ! 

' y aùoit trois générations d’hom¬ 
es,non feullement malle & femel- 
e,comme de prelênt, mais encor vn 
iers compole des deux. Et eftoit en- 
iere l’elpece de chacun homme, & 
luoit le dos rond,&lès coftez en’cer- 
le, quatre mains de quatre iambes. ; 

>lle auoit aulli deux faces lembla- 
les miles enlemble lur le col rond, 

»a génération Malculine print naif- 
ànce du Soleil : La féminine de là 

G 
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Terre:La compotèe de la Lune.Dod 
ils eftoient de coeur fier & fuperbe, 
& de corpulence forte & robufte: 
pourtant ils oferent attenter de com 
battre contre les Dieux, & de vou¬ 
loir monter au Ciel. Et pouttat lup- 
piter cia & fendit du long chacun 
deux par le milieu, &d’vn en feift 
deux, à l’exemple de ceux qui tren- 
chent & cient en long vn œuf entier 
auecques vn cheueu. Et les menaça 
que fi de nouueau ils fenorgueillif- 
foient contre Dieu,qu’il les trenche- 
roit .encores vne- autre fois en fem- 
blable maniéré. Depuis quela natu¬ 
re humaine fut ainfi diuifee, chacun 
defiroit reprendre là moitiérpourtat 
ils couroient l’vnvers l’autre & iet- 
tans les bras à la rencontre, fentr’ac- 
colloient defirans de le réintégrer en 
leur première habitude. Et certaine¬ 
ment ils feroient manquez & défait* 
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Jis de faim & d oilïueté,lîDieü n’euft 
trouué moyen à tel accouplement. 
D’icy eft né l'Amour mutuel entre 
les hommes reconciliateur de la na¬ 
ture anticju e, lequel fefforce de faire 
vn de deux, &medecinerla cheute 
humaine. Chalcun de nous eft vn de- 
my homme party & diuile comme 
ces poiflons qui Ce nomment Dora¬ 
des , Iefquels eftans iuftemét feparez 
en long par la moitié, pour vn poif- 
fon reftent deux poiflons vifs. Chat 
cun homme recherche là moitié : 6c 
lors qu’il auient a quelqu’vn de quel¬ 
que (exe qu’il puiflè eftre de rencon¬ 
trer là moitié»ilfen relent puiflâm- 
ment,& auecques ardent amour fen 
englue & fy colle, & ne louffre vn 
tout lèul moment d’en eftre feparé. 
Adoncques laconuoitife de reftau- 
rerle tout, eft dite Amour, lequel au 
temps prêtent nous prouffite beau- 

G ij 





coup retenant vn chafcun à fit moi¬ 
tié plus aimee : & donne fouueraine 
efperance au temps aduenir, que fi 
droitement nous honorons Dieu,il 
nous reftituera encores en la figure 
antique [: & ainfi nous guarilTant,il 
nous fera bien-heureux. 

COMME S’EXPOSE L’OPINION PE 
Platon de l*antimite figure des hemmes. 

C H A P. z. 



E s chofès raconte Arifto- 
fane, & plufieurs autres 
fortmoftrueufès, fous lef- 
quelles, comme voiles, il 
fault eftimer q diuins myfteres font 
cachez. C’eftoit la couftume des an¬ 
tiques Théologiens de couurir fous 
ombrages de figures leurs fàcrez fe- 
crets , afin qu’ils ne fuflèn^fouillez 
des hommes impurs.Toutesfoisne- 
ilimôs pas que toutes les chofès qui 




font eforites, ou es figures paflêes,ou 
en quelques autres appartienne! fi e~ 
ftroitement au lèns. Comme ainfi 
foit qu’Aurele Auguftin die, quil ne 
fouit pas peler que toutes choies qui 
font feintes en figures ayçnt pouitât 
toutes fignifications,par-ce que plu¬ 
sieurs choies y font adiouftees à cau- 
fe de l’ordonnance & ftru&ure d’i¬ 
celles,Ielquelles y lignifient.La Ter¬ 
re fo fend feulement auec le foc:mais 
pour pouuoir mieux le faire on ad T 
ioufte à la charue les autres mebres 
& outils necellàires. 


Voicy donc le fommaire de ce qui 
:ft propofé en ceft endroit à declai- 
'er.Les homes anciennement auoict 
rois lèxes Mafoulin, Féminin,&Co- 
Jofé:& eftoiétfils du Soleil,de laTer 
e,&delaLune. Alors les homes e- 
foiét entiers.Mais fe voulans egallcr 
>arorgueil à Dieu,ils furet diuilez en 
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deux:& derechef feront diuifez fi de 
rechef l’orgueil les alfault. Depuis 
qu’ils furent diuifez , la moitié fut 

^ * \ r • • f * 

par amçur tiree a la moitié,pour re¬ 
faire de reftituer l’entier. Lequel eftât 
reftitué la génération humaine fen 
bien-heureulè. Le lommaire dé no- 
fixe expolition fera tel. Les hom¬ 
mes: c’eft à dire, les âmes des hom¬ 
mes : Anciennement, çecy 
fentéd quad elles lot creees deDieu, 
Ils sont e n t i e r s:par-ce que 
les âmes font ornees de deux lumie- 
res,Naturelle, & Supernelleou Sur- 
naturelle:afin que par la naturelle el¬ 
les confideralfent les choies égalés 
§c inferieures : & parla fornaturelle 
lesfoperieures. Ils se v o v 

LVRENT EGALiER'A DIEV 

lors qu’ils fe retournent à la feule lu 
mierenaturelle .et icy ils fv- 
r.ent divisez: en perdant la* 
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fur-naturelle {piendeur,quand ils le 
retournent feulement à la naturelle: 
dont foudain ils tombent dans les 
corps.S I DE NOVVïAV ILS 

s’enorgveillissent, de 

NOVVEAV ILS SERONT DI¬ 
VISEZ. cela fentend fils le confient 
trop en leur e/prit naturel, la lumiè¬ 
re naturelle mefmes f’efteindra en 
partie, r l s a voient trois 

SEXES, LES AMES MASCV- 
LINES DV SOLEIL, LES FE¬ 
MININ E S DE LA TERRE, 
LES COMPOSEES NEES DE 

l a l v n e . c’eft à dire, quaucunçs 
des Ames félon la Force laquelle eft 
mafculine,aucunes félon la Tempe- 
rance,qui eft féminine, aucunes fèlq 
la Iuftice qui eft côpofee, receuoyét 
ladiuinefplendeur. Ces trois vertus 
en nous font filles de trois autresver- 
tus,que Dieu poflede.Mais ces trois 

G mj 
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en Dieu fo nomment Soleil,Lune & 
Terre : en nous Mafoulin, Féminin, 
Sc Compofé. D e p v i s c^v’ils 

IVRENT DIVISEZ, LA MpY* 
TIE F VT TIREE A SA MOI¬ 
TIE. Les âmes ja diuifees & plon¬ 
gées es corps, quand elles paruien- 
nenc aux ans de l’aage de difcretion 
par la lumière naturelle qu’elles re- 
fèruent, comme par vncmoitié de 
l’Ame,elles font eueillees à repren¬ 
dre auec eftude de vérité celle lumie 
re fur-naturelle, qui fut iadis l’autre 
moitié de l’Amedaquelle en tombât 
. elles perdent. Et quand elles l’auront 
receuë,elles feront entières &en la 
villon de Dieu Bien-heureulès. Ce 
fera le fommaire de I’expofition pre 
fonte. 
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I 2/E 1? HOMME ES T VsAME ME SM B» 
| p* que l'Orne eïl immortelle . 

j 

Chap, îiï. 

E corps eft compofé de 
matière & de quantité: & 
fcî il appartient à la matière 
M de receuoir & a la quâ- 
titéil appartient d’eftre diuifèe & di¬ 
latée Qrlareception & diuifion 
font pallions. Et pourtant le corps 
pat fa nature eft feulement fubiet à 
paillon & corruption : de forte que 
fil fèmble qu’aucune operation cô- 
uienneau corps,iln’œuureny n’agit 
entant qu’il eft corps : mais entant 
qu’en luy eft vne certaine force Sc 
qualité prefque incorporelle. Com- 
meen lamatiere du feu eft la cha¬ 
leur: en la matière de l’Eau eft la froi 
«leur: en noftre corps eft la comple- 
ftion : defquelles qualitez naiffenc 
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les operations des corps . D’autant 
que le feu ne réchauffe pas pour-ce 
qu’il foit long, large, &: profond; 
mais parce qu’il eft chaule. Et le feu 
qui eft le plus efpars ne rechaufc pas 
le plus, mais celuy qui eft le plus 
chauld. Comme ainfi foitdoneques 
que par le bénéfice de la qualité il a- 
giffe, & que les qualitez ne fot point 
compofees de matière & de quanti¬ 
té: S’enfiiit,que le fbuffrir appartient 
au corps,& le faire appartient à cho- 
fe incorporelle . Ces qualitez font 
inftruments pour ouurer.Mais elles 
ne font pas de foy mefine fuffifantes 
à ouurer : d’autant quelles ne font 
pas fuffifantes à eftre d’elles-mei- 
mes: par-cc que ce qui gift en au- 
truy, & de foy-mefme ne Ce peut 
fouftenir, fans doubte il dépend 
dautruy. Et pourtant il a duientque 
les qualitez, lefquelles neceffaire- 
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met font foullenues du corps,foiene 
mefoies faites & régies de quelque 
lubftance foperieure, laquelle n’eft 
point corps , ny ne gift en corps. 
Celle ell l’Ame, laquelle eliant pre- 
fente au corps fouftient foy-meftne 
& donne au corps qualité & com- 
plexion : & par icelles, comme par 
inftruments, exerce au corps Sc par 
le corps diuerlès operations . C’elt 
potirquoy l’on dit que l’homme en¬ 
gendre, nourrit, croift, court. Ce tiét 
quoy,fo lied, parle, fabrique les oeu- 
ures des arts, font, entend : bien que 
l’Ame face toutes ces chofos : donc 
l’ame ell l’homme. Et quand nous 
difons l’homme engendrer,croillre, 
&: nourrir : adonques lame comme 
pere & artilan du corps, engendre 
les parties corporelles, nourrill &: 
augmente . Et quand nous difons 
l’homme eftre fiable,fooir,parler: a- 
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lors,lame fouftiét, ployé, & retour¬ 
ne les liiembres du corps. Et quand 
nous difons l’homme fabriquer & 
courir : a 1 heure, l’ame auance les 
mains, & agite les pieds ainfi qu’il 
îuy plaift. Si nous difons l’homme 
fontir : l’ame par les organes & in- 
llruments des fens, comme par des 
feneftres ou verrieres, cognoift les 
corps de dehors. Si nous difons 
îhôme entedred ame par foymefme 
làn s inftrumét du corps atteint la vé¬ 
rité . Doncques lame fait toutes les 
chofos qu’ô dit eftre faites de l’hom- 
mc.Le corps les fouffre: & pourtant 
l’hommefeul eft lame, & le corps 
eft œuure & inftrumét de l’amerlpe- 
cialement parce que lame exerce 
làns infiniment du corps fon opera¬ 
tion principale, qui eft entendre. 
Comme ainfi foie qu’elle entende 
chofes incorporelles : & que par le 
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corps on ne puifTe cognoillre ancres 
chofes que corporelles . Pourtant 
lame mettat en œuure quelque cho 
Te par loy-melme, certainement eft, 
& vit par loymefme .Donques là ns 
le corps vit cela, que fans le corps 
elle fait quelque fois. Si lame eft par 
loymefme : à bon droi<St il luy con- 
uient vn certain eftre non commun 
au corps: & pourtant elle peut bien 
obtenir nom d’homme qui luy eft 
propre & peculier, & non commun 
au corps. Lequel nom d’autant qu’il 
ledit de chalcun de nous par toute 
la vie,eftànt chafcun en quelque âge 
appelle homme,certainemetil fem- 
ble qu’il lignifie quelque choie fta- 
ble.Mais le corps n’eft pas choie fta- 
blerparce qu’en croilsat &di.minuàt, 
& par refolution Ôc alteration con¬ 
tinuelle il le chage t & lame demeu¬ 
re vne mefme toujours, lêlon que 
*- % . » » 
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nous cnfeignc la recherche aflîduel- 
le de la vérité, & la volonté du bien 
perpétuelle, & la ferme conferuatiô 
de la mémoire. Qui fera donques fi 
fol q d’attribuer au corps qui court 
toujours,pluftoft qu’à lame qui de¬ 
meure toufiours ftable, l’appellatio 
de l’hôme laquelleeft en nous tres- 
ferme?Parquoyd’icypouuons nous 
manifeftemét recueillir que quad A- 
riftofane nomme les hommes,il en¬ 
tend nos âmes,félon l’vfance & cou¬ 
tume Platonique. 

• j 

&VE TrT C$BÊE *AVlt 

deux lumières, &pourquoy elle vient m 
corps mec deux lumières . 

Ch a p. 4. 
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|’A m é foudaih qu elle êft 
;ctece de Dieu,par vn certain 
^naturel inftinft Ce conuertit 
à Dieu ion Percmon autrement que 
lefeuparla force desfuperieurs en¬ 
gendre enterre, foudain par impe- 
taofîré de nature fedrefle aux lieux 
fuperieurs. Si que lame retournée 
vers Dieu eft des rayons de Dieu il- 
luftree. Mais quand cefte première 
fplendeur eftreceuë en la iubftance 
de l’ame,qui de foyeftoit iàns forme, 
elledeuientobicure, & tireeàla ca¬ 
pacité de l’aine, luy eft fàiéte propre 
& naturelle. Et pourtant par icelle 
iplendeur, comme à elle egalle, elle 
void ioy-mefme, & les choies qui 
font au deflous d’elle, c’eft à dire, les 


corps. Mais les choies qui font au 
deifus d’elle, elle ne les void pas par 
cefte lueur. Vray eft que lame par 
cefte première eftincelle eftat ja de- 



uenuc plus prochaine à Dieu, reçoit 
outre cefte lueur vne autre plus clai¬ 
re lumiere,par laquelle elle connoift 
les choies d’audeflus. Elle a donques 
deux lumières, l’vnc naturelle, & l’au 
tre for-naturelle : par lefquelles en- 
lèmble coniointcs, comme aueques 
deux ailles, elle peult voler par la ré¬ 
gion foblime. Si toufîoursiame v- 
foit de la lumière diuine,auecques i- 
celle elle faccofteroit toufioursàla 
Di uinité,de forte que la T erre feroit 
vuide d’animaux raifonnables. Mais 
la diuine Prouidence a ordonné que 
l’hômè foit foigneur de foy, & puiflè 
quelquefois vïer des deux lumières, 
& quelquefois de l’vnè des deux feu¬ 
lement. Dont auient que par nature 
lame retournée à la propre lumière, 
Jaiflànt ladiuine, Ce ploie ènuers foy, I 
& entiers fes forces, qui appartien» 1 
nentau gouuernement du corps. Et 1 

defire 1 
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délire de mettre en effe& telles fîen^ 
nés forces à fabriquer les corps. Par 
cedefîr* félon les Platoniques, lame 
eftantaggrauecjdefcend es corps,où 
elle exerce les forces d’engendrer,de 
mouuoir, & defentir, & par fâ pre- 
fence orne la Terre la plus balle ré¬ 
gion du Monde. Laquelle région ne 
j doit pas cftre dégarnie ny dcllituee 
de raifbn, afin qu’aucune partie du 
Monde ne fbit de la prefènee des vi¬ 
vants raifonnables abandônee.Ainfi 
corne f Autheuf du Monde, à la fèm- 
blance duquel le mondé cft fai<ft, eft 
toute raifôft. Noftre ame tombe au 
corps, lors que laiffantla diuine lu- 
j miere,clle fe retourne feulement à la 
j lumière fîenne,& commence à vou¬ 
loir cftre contenté de foy-mefme. 
pieu fêul, auquel rien né defïault, 
ffur lequel n y a rien, refte content de 
pymcfine,&: eft à fby firflSfàht. Par- 

H 
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quoy lame fe faid pareille à Dieu* 
lors qu elle veult de foymefme eftrc 
contente, comme fi non moins que 
Dieu elle fuffifoit à foy mefine. 

« 

P sA C O M B î B N DE VOTE* 
l y &me retourne a Dieu, 

* C H A P* c é 






Ristoï ane veut que 
Plll ceft orgueil ait efté caufe 
que lame qui nafquit en¬ 
tière , fuft partie Sc tren- 
chee,c’eft à dire qu elle vfaft de deus 
lumières apres lvne, lailTantl'autre. 
Pourtant elle fe plonge au profond 
du corps comme au fleuue Lethé & 


par traid dé temps fe mettant en ou- j 
bly foymefme,eft tiree des fens &de 
l’appetit charnel, ainfi que d’outra- 
geux fergents ôç d’vn tyran infelent 
& rebelle : mais depuis que le corps 
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eft cteu, & que par le moyen de la 
difcipline les inftruments des fens 
font purgez, elle fe redrelfe en quel¬ 
que forte. Et à tant commence à re- 
{plendirla lumière naturelle, & l’or¬ 
dre des choies naturelles recherche, 
& pourfuit à la trace. En laquelle re¬ 
cherche elle fauile qu’il y a vn làge 
Architecte de l’edifice Mondain, & 
defire à ioüyr d’icelluy. Ceft archi¬ 
tecte peut eftre feulement entendu 
auecques la lumière fur-naturelle s 
& pourtant l’entendement eft meu 
& alléché par la recherche delà lu¬ 
mière propre à recouurer la lumière 
diuine:&telattrait & allechement 
eft le vray amour , par lequel vne 
moitié de l’homme appçtte & de¬ 
fire l’autre moityé del’l îonimemel- 
me par-ce que la lumière naturelle, 
<jui eft vne moityé de l’ame,feffofce 
d’allumer en nous celle diuine lu- 
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ihiere,quieft l’autre moityé d’icelle, 
laquelle auoit elle au parauant par 
nous melprilèe. Et c eft ce que diloit 
Platon en l’epiftre à Denis leTyran: 
L’ame de l’homme désiré 

ENTENDRE C^VELLES SONT 
LES CHOSES DIVINES RE¬ 
GARDANT AVX CHOSES QJ! 

lvy sont prochaine s. mais 
quand Dieu infond là'lumière en 
l’ame, fur tout il l’accommode «ace 
ce que les hommes (oient par icelle 
conduits & guydez à la Béatitude} 
laquelle confifte en la polFeffion de 
Dieu. Par quatre voyes nous y fem¬ 
mes conduits, qui font la prudence, 
la forcera iuftice &la tempérance. 
La prudece eft la première qui nous 
monftre labeatitude, les trois autres 
vertus, ainfi que trois (entiers a la 
béatitude nous conduifent. Donc- 
ques Dieu tempere diuerfement eo 
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diuerfês âmes fou eftincelle, à celle 
fin que félon la reglede la Prudence 
Jautresparledeuoirdelaforce, aul- 
I très parle deu oir de la i uftice, autres 
i par le deuoir de la tempérance re- 
| tournent à leur Créateur. D’autant 
| que les aucuns par le moyen de ce 
I don dyne aine forte & conftâte fup- 
| portent la mort pour la religiô, pour 
i patrie,pour les parents. Les autres 
| ordonnent leur vie auequestelleiu- 
| ftice qu’ils ne font iniure ny tort à 
| perfonne, ny entant qu’ils peuuent 
j nepermettent qu’elle leur foit faiéte. 

| Les autres auecqupsieufhes, veilles, 
j trauaux donnent les eguil'lons & ap- 
| petits de la chair.Ceux-cy procèdent 
par trois voyes : Mais, autant que la 
i Prouidencç leurmonftre,ilsfeffbr- 
| cent de paruenir à m efhve fin de B ea- 
i titude. Ces trois Vertus font encor 
contenues en la diurne Prouidencç 

H iij 
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pour le defir defqu elles les âmes des 
hommes embrafez par le moyen des 
offices d’icelles, deurét d’y paruenir, 
fapprocher d’elles, & en ioüir perpe- 
tuellement.Nous auons accouftumé 
d’appetter entre les hommes la Force 
mafeuline à caufe de la puiflance & 
de l’audace. La Tempérance fémini¬ 
ne à caule de (à nature débonnaire. 
La Iuftice compofee de l’vn& de l’au 
tre fexe : mafeuline, d’autant quelle 
ne permet qu’iniure (oit faite à'au¬ 
cun ifeminine, par ce quelle mefme 
ne fait point d’iniurc. Et d’autât qu’il 
appartient au malle de donner, & à 
la femme de receuoir,-nous appellos 
le Soleil mafle qui donne lumière à 
autruy,& n’en reçoit point. La Lune 
compofee de l’vn & de l’autre fexe: 

f iarce qu’elle reçoit la lumière du So 
eil, & la donne aux Eléments : La 
Terre femme parce qu’elle reçoit de 
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\ tous, & ne donne à aucun. Etpour- 
\ tant le Soleil,la Lune,la Terre:h For- 
! ce, la Iuftice, la Tempérance font de 
1 nous à bon droit nommées Mafle, 
Compofé & Femelle : Et pour attri¬ 
buer a Dieu la plus excellente appel¬ 
lation, nous nommons ces vertus en 
luy Soleil, Lune &Terre:En nous fe- 
xe Mafculin, Compofé & Féminin. 
Et dilons que la lumière mafculine a 
efté conceaee à ceux, aufquels a efté 
donnée la lumière diuine du Soleil 
diuin auecques affedion de force & 
cônftance. Et à ceux eftre concedee 
la lumière compofèe, aufquels de la 
Luné de Dieu a efté infufe lumière 
auecques affedion de iuftice. Et à 
ceux-u la féminine,aufquels elle a e~ 
lié infufè de la terre de Dieu aueques 
affedion de tempérance. Mais nous 
retournez à la lumière naturelle ja 
commençons àmefprifèr la diuine, 

H iiij 
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& pourtant abandonnant l’vne,nous 
retenions l’autre } fi que nous auons 
perdu la moi&yé de nous, & auons 
mis en refèrue l’autre moitiézmais en 
certain temps de l’age conduits delà 
lumière naturelle nous defirostous 
la diuine. Bien que par diuertes ma¬ 
niérés diuers hommes procèdent à 
l’acquérir. Et ceux-là viuent parla 
force, lefquels de la force de Dieu 
l’ont jarccéu auecques affection de 
force &fconftance,auitres par iuftice, 
autres par tempérance en femblable 
forte. Finalement chateun recherche 
fit moitié ainfi qu’il a receu du com- 
mencemét. Et les aulcuns parla ma- 
fculine lumière de Dieu, qu’ils a- 
uoient ja perdue,& qu’ils ont recou- 
uree, vaillent ioüir de la force ma- 
fculine de Dieu . Les aultres par 
la lumière compofee cherchent pa- 
reillemçt à ioüir de la lumière com» 

• «il * * 
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pofee: aulcuns par la féminine lèm- 
blablement. Tant eft grand le don 
quacquièrent ceux, lesquels depuis 
que l’cftincelle naturelle en l’age 
deuë relui t,eftiment quelle n eft pas 
fuffilànteàuigerles choies diuines: 
à ce que par indice de naturelle eftin 
celle ils n attribuent les affedions 
des corps ou des âmes à la diuine 
maiefté, &qu’ils n’eftiment quelle 
n’eft point plus noble que les corps 
& les âmes. Enquoyplufieursfont 
dits auoi'r erré, lelquels recherchans 
Dieu comme à la trace par-ce qu’ils 
fe confioyent en leur propre engin 
&elprit naturel ont dit,ou bien que 
Dieu neftoit point, comme Diago- 
re,ou en ont aoubté,commé Prota- 


gorc:ou ont iugé qu’il eftoit corps, 
comme les Epicuriens,les Stoïques, 
les Cyrenaïques,8c plulîeurs autres: 
ou bien ont dit que Dieu eftoit l’Ame 
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du monde,comme Marc Varron,& 
Marc Manile:Ceux comme Athées, 
non feulement ne r’aqueftérent pas 
la lumière diuine du commencemét 
mefprifeetmais gafterent aulfi la na¬ 
turelle en mal en vfànt . Cequiefl 
gafté à bon droiét fe nomme rompu 
& diuife: & pourtant leurs ames,lef- 
quelles corne (uperbes Ce confioiew 
en leurs propres forces, de rechef 
ont efté trenchees en deux parts, co¬ 
rne dit Ariftofane: ceux-cy ençores 
par faulces opinions obfcurcirent, 
& par eouftumes peruerfes efteigni- 
rent la naturelle qui leur eftoit re* 
■ftee.Et pourtat ceux qui, vient droi- 
bernent de la lumière naturelle, lef- 
quels congnoiffans qu’icelle eft po- 
ure, eftîment bien que parauenture 
elle eft fuftifante à iuger des chofes 
naturelles:mais pour iuger des cho- 
fès qui font au delfus de nature ils 
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pensent qu’il eft befoin de lumière 
plus jfublime.C’eft pourquoy reptrr- 
geant lame ils ^appareillent de for¬ 
te, que la diuine lumière en eux de 
pouueau refplcndit . Parles rayons 
de laquelle ils iugeront droi&ement 
de Dieu,& foront reftituez & remis 
en leur entiereté antique. 

t 

QVU ViAMOVH^ PonjTB LES kSÏMES 
at* ciel ,dijlrt bue les degrel(jle la béatitude, 

CT de ioyefematernelle. 
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O N Q^V e s, ô vous tres-ex- 
cellents Conuiez, rendez 
vous propice & fàuorable 
auecques toute forte de fa- 
crifice ce Dieu qu’Ariftofâne dit ç- 
ftre fur tous bening 6c débonnaire k 
la génération humaine. Reclamez- 
le aueques deuotieulès prières. Em-> 
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bradez Je auec tout le cueur. Ceftuy 
par là débonnaireté mene première¬ 
ment les âmes à la Table celefle 
abondante d’amb rode & dencétar, 
c’eft à dire viande & liqueur éternel¬ 
le. Apres il arragechafeun aux chai' 
jres, bancs conuenables. Finalement 
il les y maintient à iamais aueques 
vne doulce & agréable délégation. 
Parce qu’aucun ne retourne au Ciel 
dno celuy qui plaid: au Roy du Ciel. 
Celuy pl us que les autres luy plaid, 
lequel plus que les autres l’ayme. 
Cognoiftre Dieu en celle vie eft 
yrayementimpodible. Mais vraye- 
ment l’aymer en quelque forte qu’il 
foit cognu, c’ell chofo poflible & fa- 
cile.Ceux quicognoilsét Dieu,pour 
cela ne lcïy plaifont pas, Ci depuis ils 
nel’ayment.Ceux qui le cognoillènt 
& I aymentjioot aymez de Dieu, no 
parce qu’ils Je çognoidènttmais par* 




ce qu’ils l’ayméc. Nous aufli ne vou-* 
lôspas biéàceuxqui nous cognoif- 
(ent,mais à ceux qui nous ayment: 
parce que fouuent nous tenons pour 
ennemis plufieurs qui nous cognoif- 
fent.Celadonques qui nous remei- 
ne au Ciel, n eft pas la cognoiflànce 
deDieu (impie mét,mais (on amour. 
En outre,les degrez de ceux qui font 
aflis au Banquet celefte (uyuent les 
degrez des amants : parce que ceux 
qui ont aymé Dieu plus excellem¬ 
ment fe repaiflent là de plus excellé- 
tes viandes.Car ceux qui par rcèuure 
de la force ont aymé la Force de 
Dieu,iouy(set d’icelle mefme. Ceux 
qui ont aymé la Iuftice de Dieu, 
iouyflènt de la iuftice. Ceux qui ont 
aymé &chery la Tempérance,(èm- 
blablement iouyflènt de la tempera-* 
ce diuine . Et ainli diuerfos âmes 
iouyflènt des diuerfes ldees de la di- 





uine Penlêe* félon que diuerfement 
l’Amour les porte. Et tous iouiflcnt 
de tout Dieu, parce que Dieu eft 
tout en chacune Idee.Mais ceuxplus 
excellemment pofledent tout Dieu, 
lelquels le voyent en plus excellente 
Idee.Chafcun perçoit l’vfufruid de 
celle vertu Diuine, laquelle en viuât 
il ayma. Et pourtât, comme dit Pla¬ 
ton au Fedre, L’enuie eft au loing 
bannie de la Diuine compagnie. 
Parcequeftant la plus ioyeulè&a- 
- greable chofe qui (oit que pofleder 
la choie aymee, chafcun poffedant 
ce qu’il ayme,vit content &aflouuy: 
pourtant fi deux amants ont l’vfu- 
fruiift des choies aymees, chafcun fc 
repolè en l’vlàge de Ion obiedfc: & ne 
le louciera point fi quelques autres 
perçoiuent l’vlufruùSfc d’vn plus bel 
obieit que luy .Si que par le bénéfice 
del Amour il auiét qu’en diuers de- 
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çrez de félicité chafcun fans enuie 
vit content de fa condition. Il auict 
encor que par l’Amour les âmes bié- 
heureufès tans ennuy ny degouft des 
mefmes viandes fe repaiffent éter¬ 
nellement , d autant que pour dele- 
fter les Conuiez,ne fuffilènt ny via- 
des ny vins,fî la faim & la foif ne,les 
alléché: & dure autant la délégation 
commel’appetitfuffift. Orlappetic 
eft le fufdit Amour. Parquoy l’A¬ 
mour eternel dont toufiours enuers 
Dieu famé eft embrafèe, fait que l’a- 
| meioüyfle toufiours de Dieu, com¬ 
me de chofe nouuelle . Et ceft A- 
mour eft toufiours embrafé de la 
mefme Bonté de Dieu, par laquelle 
l’Amant deuiet bien-heureux.Nous 
deuons donques breuemét fecueil- 
lirtrois bénéfices de l’Amour. Pre¬ 
mièrement qu’en nous reftituant en 
la naturelle entiereté, laquelle nous 
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auons perdue en la diuifion, il nous 
remeineau Ciel. Secondement qu’il 
arrange chafcun en fieges conuena- 
bles,les rendant tous en celle diftri- 
bution contens & repofez. Tierce- 
. ment que mettant au Joing tout en- 
nuy Ôc degouftpar Ion ardeur con¬ 
tinuelle, toufiours il embraie en no’ 
nouuelle deleélation.Et pourtant il 
rend noflre ame de doulce iouy fian¬ 
ce bien-heureulè èc contente. 

ORAISON 





ORAISON V. 

QTE Ü^tMOrH. EST TXJS-HEf'EBFX 
par- te qu’il eji bon (X beau. 

Ghap. i. 

Harles Marlupin di- 
S gnenourriçon des Mules, 
fiiiuit depuis y Chreftofle 
Landin, interprétant la ha¬ 
rangue d’Agathon en celle maniéré. 
Noftre Agathon eftime l’Amour e- 
ftre vn Dieu tresheureux, parce qu’il 
elhrelbeau & trelbo.Et met en cote 
ce quiell requis à ellre trelbeau,&ce 
*jui ell requis à ellre trelbô. Auquel 
Remembrement il depeini l’Amour 
bielhie. Et apres qu’il a raconté quel 
îfll’Amour ,il ennombre les bene- 
ïcesde luy concédez à la generatio 
îumaine.Orvoicylefômaire delà 
ililpute. A nous appartient premiè¬ 
rement de rechercher pour quelle 
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occafion voulant monftrer f Amour 
eftre bienheureux, il dit quil eft fort 
Beau, & fort Bon:& quelle différé- 
ce il y a entre la Bonté & la Beauté. 
Platon au Filebe dit celuy eftre bien¬ 
heureux à qui rien ne default: & cela 
eftre ce qui eft parfaiét & accomply 
en toute partie. L’vne perfeéHon eft 
intérieure , l’autre eft extérieure. 
Nous appelions l’interieure Bonté, 
l’exterieure Beauté. Et pourtant ce- 
luy qui eft en tout Bon &Beau,nous 
l’appelions tre s-heureux , comme 
parràiâ en toute partie. Et cefte dif¬ 
férence voyons nous en toutes les 
chofes. Parce que comme veulent 
les Fifîciens & Filofbfes naturels, 
le tempérament efgal des quatre E- 
lements intérieur es pierres precieu- 
fès enfante & produit dehors lape- 
liteffe & fplendeur agreable.Plusles 
herbes & les arbres par la fécondité 
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intérieure font par dehors veltues 6c 
ornees de tres-agreable variété de 
fleurs & de fueilles.Et aux animaux 
le bon temperamét &làlutaire com- 
plexion des humeurs engendre & 
produit ioyeule 6c deleétable appa¬ 
rence de couleurs & de lignes 6c la 
vertu de l’Ame monltre par dehors 
vn certain ornement aux paroles, 6c 
vne bien-fèance tres-honnefte aux 
geftes & aux actions . Melmes les 
Cieux &leurfubftancefoblimefont 
reueftus de tres-claire lumière. En 
toutes ces choies la perfcétiô de de¬ 
dans produit la perfection de de¬ 
hors. Et celle là nommôs-nous Bon¬ 
té,celle-cy. Beauté . Pour laquelle 
choie nous voulons que la Beauté 
foit la fleur de la Bonté. Et par les at¬ 
traits & allechemens de celte fleur, 
qualî côme parvne certaine amorce, 
la Bonté qui ell dedans cachee at- 
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tra i t & alléché les circonftans. Mais 
QTité . parce que la cognoiflance de noftre 
entendement prend & emprüte Ton 
origine des fens: nous n entendrions 
ny n’appeteriôs iamaisla bonté de¬ 
dans les choies cachee,fi nous ne- 
ftions a icelle coduits parles indices 
& marques de la Beauté extérieure. 
Et en cecy apparpift l’admirable vti- 
lité de la Beauté, & de l’Amour, qui 
eft Ion compagnon. Par les chofes 
lùfdites i’eftime qu’il aeftéallèz de- 
elaré,qu’il y a auui grande différence 
entre la Bonté & la Beauté, qu’il y a 
entre la lèmence & les fleurs. Et co¬ 
rne les fleurs eftans nees des fèmen- 
ces des arbres produilent encoresfè- 
snences.Ainfila Beauté qui eft fleur 
de Bonté,ainli quelle naift du bien, 
auffi elle remene au bien les Amats. 
Ce que noftre Iean Caualcant a trai* 
té amplement en Ion difcours. 
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COMME erp 1 DO N SE VEPEIMT, 
Crpitr quelles parties de i^Arne fi cognoifl U 
Beauté 0'f’tnrendrel‘yd'mMr. 

Chap. II, 

Près cecy Agathon ra¬ 
conte amplement quelles 
chofes font requilès à la 
belle apparence du Dieu 
Cupidon, & di&ainfi ; Cupidon eft 
ieune,tendre,dextre, concordant, & 
tout plein de lpledeur.il nous appar¬ 
tient dé dire ce q rapportent ces par¬ 
ties à la Beauté : & puis declairer en 
quelle maniéré elles appartiennent 
au Dieu Cupidon. Les hommes ont 
raifon & fens : La raifon par foymef- 
me comprend les railons incorpo¬ 
relles de toutes les choies.Le lèns par 
les cinq fentimens de Ion corps lent 
les images & qualité des corps : les 
couleurs par lesyeux.par les oreilles 
les voixrles ordeurs par le nais : par la 
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langue les fàueurs : par les nerfs les 
qualitez Amples des Eléments,com¬ 
me eft le chauld, le froid, & fembla* 
! ble. S i qu’autant qu’il appartient à no 

! lire propos, lîx puilfances & façultez 
de l’ame (ont attribuées à la cognoif 
lance : raifon, veuë, ouye, le flair, le 
gouft, &letouchement. Larailôna 
quelque relèmblance auec Dieu : la 
| veuë auec le feu, l’ouye auec l’air, le 
| flair ou l’odorat auec les vapeurs : le 
*oportion Çï gouftauecl’eau:& le touchement a- 
TîTytfiUe , uec I a terre. Par-ce que la railonva 
* recherchant choies celeftes, & n’a 
point de propre liege en aucun mem 
bre du corps, ainfi que la Diuinité ne 
fenferme en aucune partie du Mon¬ 
de. Et la veuë, c’clt à dire, Iavertude 
voir, eft logee en lafupreine partie 
du corps, comme le feu en la fupre- 
ttie partie du Monde:& par là nature 
elle prend la lumière qui eft propre 
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du feu .L’ouye enfuit la veuë non au¬ 
trement que l’air pur fuie le feu: & at¬ 
teint les voix qui fengédrent en l’air 
j brifé, ôc par le moyen de l’air entrent 
j dans les oreilles. Le flair ou l’odorat 
} eft afligné à l’air caligineux, ôc aux 
) vapeurs meflees d’air Ôc d’eau:par-ce 
| qu’il eft mis entre les oreilles & la 11- 
\ gue,corne entre l’air &l’eau:&com- 
| prend facilement, ôc aime aflez les 
vapeurs qui naiflent parla meflange 
de l’air & de l’eau. Comme font les 
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| odeurs des herbes, des fleurs, & des 
; pommes tref-douces ôc agréables au 
| flair des narines. Qui fera doubte de 
! côparer le gouft à l'eau ? Lequel fuc- 
cede à l’odorat comme à vn air gros 
& efpais, Sçnagetoufiours en Iali- 
I queur de la f diue, ôc Ce deleéle beau¬ 
coup au boire, ôc aux iàueurs humi¬ 
des ? Qui doubtera encore d’afligner 
le touchementàîa Terre J Comme 
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«ainfi foit que par toutes les parties du ï 

Corps, qui eft terrien, fe repandele I 

touchement : & aux nerfs qui font ï 

fort terriens l'accomplit le toucher: i 

& appréhendé facilement les chofes K 

qui ont lolidité & pois,ce qui proce- 1 

de de la Terre. Dont aduientquele » 

touchemét, le gouft, & l’odorat fen- I 

tent feulement les chofes qui leur I 

font fbrtprochaines : & en les femit I 

fbuffrent beaucoup. Bien q le flaire- K 

ment appréhende chofosplus elon- I 

gnecs que le gouft,ny le touchemét. 1 
Mais 1 oiiyeapprehéde encor choies I 
plus elognees, & n’eft pas tant offen- 1 
lèe.Laveuëagit & oeuure encor plus I 
au loing : 8c fait en vn momét ce que I 
l’oüye fait en temps, d'autant qu’on 1 
void premièrement l’efclair qu’on I 
oyeletônerre. La raifon coprend les i 
choies detrefloing: parce que non g 
fepjenient elle appréhendé les cho? g 
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les qui font au monde, & prefon- 
tes, comme fai&le fons, mais aulïi 
celles qui.font for le ciel, & celles 
qui ont elle,où feront. Par ces cho¬ 
ies le decouure manifèftement que 
des fîxpuiflànces & fàcultez de la¬ 
me trois en appartiennent au corps, 
&ala matiere:comme eft le toucne- 
ment,legouft &l’odorat.Etles trois 
autres appartiennent à l’elprit: & cel- 
lescy font la raifonja veuë, & l’ouïe. 
Etpourtant les autres trois qui dé¬ 
clinent plus au corps, conuiennent 
plus aueques le corps qu’auec lame. 
Et les choies qui font d’eux comprin 
les, commeainfifoitquelles meu- 
uent le corps a eux conuenable, à 
grand peine paruiennët elles iulques 
àl’ame:& comme luy eftâs peufom- 
blables,peuluyplaifcntelles . Mais 
îles autres trois,qui font trelêlôgnees 
!<iela matiere,conuiennët beaucoup 
Iplus auecques l’atne,& preignent les 
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choies qui emeuuét bië peu le corps, 
&efmeuuentbeaucoup lame. Cer¬ 
tainement les odeurs, les faneurs, le 
chauld & femblables qualité? don- 
net aide ou grade nuifance au corps. 
Mais elles font peu à l’admiration & 
jugement de l’ame, & font moyen¬ 
nement defirees d’elle.Mais la raifon 
de laverité non corporelle,couleurs, 
figures,voix,bien peu & a grand’pei- 
ne meuuent le corps : mais bien elles 
aflubtilient l’ame a la rechercher, & 
rauiflent à (oy Ion defir.La viande de 
1 ame c’eft la vérité : pour la trouuet 
aident les yeux, & pour l’apprendre 
les oreilles. Et pourtant les chofe 
qui appartiennent a la raifon, veuë, 
& ouye, lame les defire, pour l'a¬ 
mour & fin defoy-mefine,comme 
propre nourrilfement. Et les chofes 
qui meuuét les autres fens font plus- 
toft neceflaires pour le côfort, noim 
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rilTemcnt & generatio du corps. La¬ 
me doncques cherche celles-cy,non 
àcaufède foy,mais d’autruy, cefta 
jdire du corps. Et nous dilons les ho- 
pnesaymer les choies, lelquelles ils 
délirent pourleur but & fin:& n’ay- 
erpas proprement celles quils ay- 
entpourla fin dautruy. A bon 
jdroicfc doncques nous voulons que 
'amourappartienne feulement aux 
’ciences, figures, & voix. Et pourtaç 
a grâce qui feulement le trouue en 
es trois obiets, c eft à dire en la ver- 
u de lame,figures, ôc voix, par-ce 
u’elleprouoque beaucoup lame* 
Uefe nomme icstAoî, Kalos,c’eftàdi- 
e,inuitatoire,mot tiré duverbe grec 
«»,Kaléo, qui vèult dire,i’inuite : 
j($cAos, Kalosen Grec , lignifie en 
rançois Beauté. Aggreable nous eft 
avraye &: bonne couftume de l’a- 
h e * -Aggreable eft l’elegante figure 
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du corps : Aggreable la conlônance 
des voix. Et a autant que lame aime 
beaucoup ces trois chofes, & lestiét 
en aflez plus grand pris, commeluy 
eftans plus propres & mieux accom- 
modees, & prelque incorporelles, 
qu’il ne fait pas les trois autres:pour- 
tant ileft conuenable qu’elle les re¬ 
cherche auec plus grande auidité, 
quelle les embrafle auecques plus 
grand ardeur, & fen efmerueilîe a- 
uecques plus de vehemence. Et celle 
grâce de vertu,figure, ou voix quiap 
pelle à loy lame, & la rauit pat le 
moyen de la raifon,la veuëj&l’oü^ 
le nome à bon droit Beauté. Ce font 
les trois Grâces , delcju elles Orfet 
parle en celle maniéré: LaSplendeui, 
la Verdeur, & la loye abôdante. Or 
fèe appelle Splendeur celle Grace&j 
Beauté de l’ame laquelle relplendii 
en la clarté deslciences & des cou] 
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lûmes, & apelle Verdeur la (ouêfue 
Jdouceur de la figure &dela couleur: 
ar-cc quelle florift principalement 
nlaverdeieunefle. Et appelle love, 
elle fyncere,vtile,&continuelle de - 
eftation que nous prelèntela Mu- 
ique. 

ZJ'Ê h^T BU^trTE EST CHOSE 

fyiritttelle. 

0 H A P. 3. 


S T a n t ainfi, il eft necek 
(aire que la Beauté Yoit v- 
ne nature commune à la,- 
vertu,aux figures,& voix: 
•arce que nous n’appellerions pas 
ulcunde ces trois Beau,fi en tous 
s trois il n y auoit commune diffi- 
itio de la beauté. Et par cecy fe voit 
uelanature de la beauté ne peuee- 
reeorps: d’autant que fi. elle eftoit 
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cdrps,ellenc conuiendroit pas aux 
vertus de lame, qui font incorporel¬ 
les.Et eft fi loin d’eftre corps, que no 
feulement celle qui eft es vertus de 
lame,mais auffi celle qui eft es corn 
& es voix, ne peut eftrc corporelle, j 
Par-ce que bien que nous appellions J 
beaux aucuns corps,toutesfbisdsnei 
font pas beaux à caulè de leur matk-l 
re.Encor quvn mefme corps d’iioml 
me foit auiourd’huy beau , & dc-1 
main par quelque aduenture laidl 
& difforme , comme fi c’eftoit au-E 
tre choie d’eftre corps, & autre cHo i 
fe d’eftre beau . Les corps auffi ntl 
font pas beaux pour leur quantité! 
Parce qu’aucuns corps grands, & as! 
eus petits apparoiffent beaux & bial 
formez.Et fouuentesfois les grand® 
font déformés, & les petits bien-fol 
mezxomme auffi au ço traire lespc! 
tits font laids, & les grands tres-agl 
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greables &de belle reprefcntatiori.il 
auicnt encor fouuét cj u’il y a vne lenl 
blable beauté en aucus grads corps, 
& en aucuns petits. S’il eft donques 
ainfi que fouuent demeurant la qua¬ 
lité mefme, la Beauté par quelque 
cas d’auenture lemue, & la quantité 
inuee quelquefois,la Beauté demeu¬ 
re: & que fouüent il y a fèmblabJe 
grâce es grands & és petits : Certai¬ 
nement ces deux choies Beauté 6c 
Quantité doiuent en tout eftre di- 
uerlès. En outre, fil eftoit ainfi que 
la beauté de quelque corps fuft en la 
groflèur du corps comme corporel¬ 
le,fi eftre qu elle ne plairoit pas à qui 
la regarderait, entant quelle ferait 
corporele:parce qu al’ameplaift l’e£ 
pece de quelque perfonne,non entât 
quelle gift en la matière extérieure: 
mais entant que l’image d’icelle eft 
prinlè 6c recueillie de lame par le fés 
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de la veuè'.Et telle image à la veuë & 
à lame ne peut eftre corporelle,icel¬ 
les n’eftans pas corporelles. En quel¬ 
le maniéré la petite prunelle de l’œil 
comprendroit ellevn fi grand elpace 
du Ciel, fi elle la comprenoit en cor¬ 
porelle maniere?En nulle forte.Mais 
îelprit en vn point reçoit toute l’am¬ 
plitude du corps en mode Ipirituelle 
& image incorporelle. A l’ame plaift 
feulement l’elpece qui eft d’elle ap- 
prehendee. Et bien qu elle Toit fimi- 
litude d’vn corps extrinlèque,neapt- 
moins en l’ame elle eft incorporelle. 
Donques, l’efpece incorporelle eft 
celle qui plaift, & ce qui plaift eft a- 
greable, & cequi eft agréable eft 
beau,dontonpeut tirer conclufion 
que l’Amour le raporte à choie in¬ 
corporelle : & la Beauté eft pluftoft 
vne certaine fimihtude Ipirituelle de 
la choie,qu’elpece corporelle.il y en 

a d’au- 




; a d’aucuns qui ont opinion, que la 
| Beauté eft vne certaine alïïette de 
S tous les membres, ou vrayemét vne 
1 fy mmetrie & proportion aueques 
| quelque gratieulè meflange de cou- 
j leurs.L opinion de ceux-cy nous né 
j receuons pas : parce qu’eftant celle 
| diipofition des parties feulement e's 
j chofes compcfees, il félùyuroit que 
aucunes .choies fimples ne pouirroiét 
eftre belles. Toutesfois nous voyoS 
que les pures couleurs, les lumiè¬ 
res,vne voix,vne lueur d’ojr,la blan¬ 
cheur de l’argent,la Iciéhcc, I’ame, U 
penfeej& Dieu,qui font choies lîm- 
ples,neantmoins font fort belles. Et 
telles chofes nous deîe&ent beau¬ 
coup comme doüécs d’vne grande 
heduté. Adipultez-y que telle pro¬ 
portion enciolt érilemblement tous 
les'membres du corps compole,dc 
| forte que de par foy elle n eft en aucü 
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des membres, mais en tous enfem- 
ble:donques aucun des membres en 
foy ne fera beau. Or !a proportion 
de tout le corps naift feulement des 
parties ; dont refulte vne abfurdité, 
qui eft q les chofes,qui ne font point 
belles de leur nature, produiraient 
la beauté. Il auient aufli fouuentes- 
fois que demeurant la mefine pro¬ 
portion & mefure des membres, le 
corps ne plaift pas tant que du com- 
méçemét.Certainemët auiourd’liuy 

en yoftre corps eft la mefmë figure 
qui eftoit l’an pafle, & non la mefine 
grace.Rien n’enuieillit plus tard que 
la figure, rie piuftoft n enuieillit que 
la grâce. Et pourtant il eft mânifefte 
que ce n eft pas tout vn que la figu¬ 
re ôc la Beauté. Et ericoresfouuétes- 
fois nous voyons en quçlcun ëftte 
plus droite la difpofition, & mefiire 
dés parties, qu en vn autre > toutes- 
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fois nous nelçauons pour quelle oc- 
calion l'autre fc iuge eftre plus beau, 
& qu’il eit aymé plus ardemment. 
Ce qui nous adtnonefte que nous 
deuons eftimer la Beauté eftre quel¬ 
que autre choie, outre la dilpolition 
des mébres. La melme railonnous 
enlèigne que nous ne loupçonnios 
que la Beauté foit vne gratiettle té- 
perature de couleurs: parce quelbu- 
uentesfbis la couleur en vn vieillard 
eft plus claire, & en vn ieunehom- 
.mey a plus grande grâce. Et en ceux 
quilbntelgauxd’ageil arriue quel¬ 
quefois queceluy qui lùrmôte l’au¬ 
tre de couleur, eft de l’autre lurmo- 
téde grâce & de beauté. Pourceque 
aucun ne fenhardiiTe d’aifermer que 
l’efpece eft vne meflange de fîgure& 
de couleurs : parce qu’ainli les Icien- 
ces 8c les voix qui n’ont ny couleur 
oy figure :voire melme les couleurs 
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& les lumières qui n’ont point de fi¬ 
gure determinee, ne feroient dignes 
d’aymer. En outre, la conuoitife de 
chalcun, depuis qu’on polTede ce 
qu’on vouloit,(ans doubte eft accô- 
plierainfi que la faim ôc la foif fap- 
paifentpar le mager Scie boire.Mais 
l’Amour ne faflouuit par aucun af- 
pe£fc,ny touchement de corps. Don- 
ques il ne cherche aucune nature de 
corps , ains cherche feulement la 
Beauté : dont on conclud qu’elle ne 
peut eftre choie corporelle. Par ces 
raifons il apparoift que ceux qui font 
embrafez d’amour, ont foif de la 
Beauté:fils veulent aueques le bre* 
uage de cefte liqueurefteindre la foif 
tres-ardente, il eft de befbing qu’ils 
cherchent la trefdoulce humeur de 


la Beauté pour eftancher leur foif 
ailleurs qu’au fteuue de la matière & 
aux ruiflèaux de la quantité, figure, 
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& couleurs. O miferables Amants 
en quel lieu vous tournerez vous! 
Qui a efté celuy qui a embrafé les 
flammes tres-ardentes dedans voz 
cueurs?Qui efleindra fi grad em b ra¬ 
rement ? Quieft le grand ouu rage, 
& qui efl le trauail ? le le vous diray, 
mais fbyez attentif?. 

g/i L BE^ÇFTE EST Lis? 

JfrlendeurdeUfaeedeffieu, 

C H A P. 4 . 

A diuine Puiflànce fiitv 
paroiflànte à l’Vniuers, 
aux Anges, & aux âmes 
d’elle creez, bénignement 
infond s ainfi qu’a Ces enfàns, ce fien 
rayon,dans lequel efl la vertu fécon¬ 
de à creer quelconque chofe. Ce ray 
diuin en ceux-cy, comme plus pro¬ 
chains a Dieu , dépeint Jordre de 
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tout le mode beaucoup plus expret 
fèment qu’en la matiete mondaine. 
Pour laquelle chofe cefte peinture 
du monde laquelle nous voyos tou¬ 
te es Anges,& es Ames, eft plus ex- 
preflè,quc non pas deuant les yeux. 
En iceux eft la figure de quelconque 
Sfere du Soleil,de la Lune,des Eftoil 
les,des Eléments, Pierres, Arbres* & 
Animaulx . Ces Peintures fe nom- 
met es Anges exemplaires & Idees: 
es âmes,rations & notices : en la ma¬ 
tière du monde, images^ - formes. 
Ces Peintures (ont claires au mon- 
de:plus claires en l’Ame,&font très- 
claires en l’Ange. Donques v ne tnçf* 
me face de Dieu reluift en trois mi¬ 
roirs mis par ordre, en l’Ange, en 
l’Ame,& au corps mondain. Au pre 
mier comme plus prochain d’vne 
façon tresclaire t au fécond comme 
plus eilongné, moins claire: au tiers 






comme tref-eflongné, fort oblcure. 
Puis la Sainéte Péfiee de l'Ange,d’au¬ 
tant quelle n’eft empefchee du mini 
Itéré & organe du corps, elle Ce re- 
ploye en foy-mefme,où elle void 
celle face de Dieu en Ion lèin em¬ 
preinte. Et le v oyant elle f efmer ueil 
le,& fefmerueillât auecques vn grâd 
& ardent defir toufiours elle l’vnit 
auec elIe.Or nous appelions Beauté 
celle grâce de la face diuine. Et ap¬ 
pelions Amour l’ardét defir de l’An¬ 
ge, par lequel il Ce cole du tout à la fi 
ce diuine. Plcull à Dieu mes amis, q 
cela no 9 auint aulïi. Mais noflre ame 
creee à celle condition,quelle foit 
cnuironnee du corps terrien, décliné 
au miniftere corporel,de laquelle in¬ 
clination ellât aggrauec, met en ou- 
bly le threlbr qui c£l caché en fa poi¬ 
trine . Depuis quelle eltenuelopee 
ali corps terrien, long temps elle ïèrt 
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à Tviâge du corps,& à ceftœuureac¬ 
commode toujours le fens,& y ac¬ 
commode encores la raifon plus fou 
uent quelle ne doibt. Dont auient 
que lame ne regarde pas la lumière 
de la face diuine qui toufiours en el¬ 
le refplendit, que premièrement le 
corps ne (bit parcreu & laraifon ex- 
ci tee: par laquelle elle confédéré la 
face de Dieu qui reluift manifefte- 
ment aux yeux en la machine du 
monde . Par laquelle çonfideration 
elle fehaulfe à remirer çefte face de 
Dieu qui refplerçdift dedans lame. 
Et parce que la face du pere eftagréa 
ble aux enfàns: il eft neçefiaire quela 
face de Dieu pere trefbon (oit aux 
âmes trefogreable.La fplendeur & la 
grâce de cefte face foit en l’Ange, ou 
en lame, ou en la matière mondai- 
nc,(è doibt nommer Beauté vniuer- 
(èllet & l’appettit qui fe tourne de- 
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ucrs elle eft l’Amour vniuerlèl. Or 
nous ne doubtons point que celle 
beauté ne foit incorporelle: d’autant 
qu’il eft manifefte qu’en l’Angej&en 
lame elle n’eft pas corps : & nous a- 
uons encores demonftré cy deflus 
qu’es corps mefmes elle eftincorpo- 
ielle:pour leprelènt nous le pourrôs 
entendre de ce que lœil ne void au¬ 
tre choie que la lumière du Soleil: 
par-ce que les figures Sc les couleurs 
des corps ne le voyent iamais linon 
quelles loyent illuftrees de la lumie- 
re:& ne paruiennent point auecques 
leur matière à l’œil : & toutesfois il 
femblc neceflàire qu’elles doiuent e- 
ftreés yeux, à ce que des yeux elles 
fbiet veués .Dôcques vne lumière de 
Soleil depeinte des couleurs & figu¬ 
res de tous les corps aulquels elle bat 
& frappe,le reprelente aux yeux. Les 
yeux al’ayde d’vn certain ray natu- 
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relqu’ils ont, preignentla lumière 
du Soleil ainfi depeinte : & depuis 
qu’ils l’ont prinfe, ils voyent icelle 
lumière, & toutes les peintures qui 
font en icelle . Parquoy tout ceft 
ordre du Monde qui fè void,eft 
comprins des yeux,non 'pas en la 
lorte qu’il eft en la matière des 
corps : mais en la forte qu’il eft en 
la lufriiere, laquelle eft aux yeux 
infufe. Et par-çe qu’il eft en la lumiè¬ 
re jalèparé de la matière, neceflaire- 
ment il eft fans corps. Ce qui le de- 
couure manifeftement, d’autant que 
la lumière nepculteftre corps :com- 
me ainfi Ibitqu’en vn moment d’O- 
rient en Occident elle remplit prefi 
que tout le Môde,& penecre de tou¬ 
te part le corps de l’air, & de l'eau > 
fans aucune offenfe. Et le répandant 
fur chofes pourries & relantes, elle 
ne fe fouille point.Ces conditions ne 
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! conuiennent point à la nature du ?• 

| corps. Par-ce que le corps fo meut en \ 

| efpace de teps, & non en vn momet : i 

& vn corps ne pénétré point l’autre, ' 

fans diflipation de 1 vn ou de l’autre, ' 

ou de tous les deux. Et deux corps % 

enfemble meflez fo troublent de mu * 

tuclle & réciproque contagion. Ce ' 

que nous voyons en la confufion & 

meflange de l’eau & du vin,du feu & 

de la terre. Commeainfifoit doncq 

| a que la lumière du Soleil foit incor- 
f orelle,cé quelle reçoit,elle le reçoit 
félon fa propre maniere.Pourtant el¬ 
le reçoit les couleurs & les figures 
des corps en maniéré Ipirituelle. Et 
en la mefme forte elle fo void eftre 
receuë des yeux. Dontaduient que * 

tout l’ornement de ce mode, qui eft 
la tierce fàçe de Dieu, par la lumière 
j incorporelledu Soleil fofFre incor¬ 
porel à nozy eux. . ■ 




COMME N^tSTV*AMOri^ 

çr U ffayne. 

Chap. î. 

E toutes ces chofes l'enfuit 
que toute la grâce de la fa¬ 
ce diurne qui le nomme v- 
niuerfelle Beauté, non feu¬ 
lement en l’Ange, & en l’Ame eft in¬ 
corporelle, mais aufli en îafpedt des 
yeux. Non feulement cefte face tou¬ 
te enfèmble : mais auffi lès parties 
nous aimons efmeus d’admiration.' 
D’où naift l’amour particulier, il y a 
particulière beauté. Ainfi nous met¬ 
tons affedtion en quelque homme, 
comme membre de l’ordre môdain, 
mefmement quand en iceluy reluift 
manifeftemcnt l’eftincelle de l’orne¬ 
ment diuin. Celle affedtion dépend 
de deux caufès, tant parce que l’ima¬ 
ge delà face paternelle nous pîaifh 
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que raefmes pource que 1 efpece& 
lafigure de l’homme proprement 6e 
cointement compofeefapproprieôc 
agence moult aptement auecquele 
feau ou railon de la génération hu¬ 
maine, laquelle noftre ameaprinfè 
de l’Autheur de tout, 6c la retient en 
foy. C’eft pourquoy l’image de îho- 
me extérieure prinfc par les fens,pa£* 
ûnten lame,felle difeorde de la fi¬ 
gure de l’homme, laquelle i’ame de 

ion origine pofTede,foudâin ellefê 
deplaiftrôc comme laide 8c déforme 

engendre haine. Si elle fy concorde, 
elle plaiften effeâ:, 8c comme belle 
faime. Pource il aduient qu’aucuns 
rencontrez de nous, foudain nous 
plaifent ou nous deplaifênt, encorcs 
que nous ne fçachions point la caufè 
de tel effe£fc. Parce que lame empef- 
chee au miniftere du corps,nc regar¬ 
de point les formés qui par nature 
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font dedans elle.Mais par la naturel¬ 
le & cachee difconuenance ou con- 
uenance, l’enfuit que la forme delà 
choie extérieure auec fo image pouf 
lànt la forme delacholèmelmequi 
eft depeinte en lame, eft dilfonante 
ou bien confonante : & de celle of- 
fenlè cachee ou bien allechemét,l’a- 
me efiat efmeuë hait pu aime la cho¬ 
ie fufdîte. Ce ray diuin duquel nous 
auos parlé cy deffus, infond en l’An¬ 
ge Ac en l’Ame la vraye figure de l’hô 
me qui Ce doibt engendrer entière: 
mais la compofition de l’homme 
en la matière du Monde , laquelle 
eft fort eilongnee de l’artifice di¬ 
uin , dégénéré de celle fienne figu¬ 
re entière. En la matière mieux dit 

f olêe elle relùlte plus lèmblable, en 
autre moins. Celle qui rcfulte plus 
femblable comme elle Inapproprié a- 
uecques la force de Dieu, & auec l’i- 
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<}ee de l’Ange : ainfi encor elle fap- 
proprie à laraifon & (eau qui eft en 
lame:lame approuue celle côuenan 
ce de fopproprier,& en celle conue- 
nance conlîfte la beauté : & en l’ap¬ 
probation conlîfte l’afffétion d’a¬ 
mour. Et par-cé que l’idee & la rai- 
fon ou vrayement le foau font eftran » 

ges de la matière du corps: pourtant 
la compofîtion de l’homme fo iuge 
femblable à iceux : non par la matiè¬ 
re,ou par la quantité, mais par quel¬ 
que autre partie incorporelle. Etfo- 
Jon'quelle eft fomblable : elle con- 
uient auec iceux, & fol on qu’elle y 
conuient elle eft belle.Et pourtant le 
Corps & la Beauté font diuers. Si 
quelqu’vn demade en quelle manié¬ 
ré la forme du corps pétrit eftre fom¬ 
blable à la forme & raifon de 1 ame, ba «« 
&de l’Ange : le prie tel perfonnage^ rrf ^°”' 
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Cte. Du commencement 4*Atchite- 
ûe conçoit en ion amc la raifon,& 
comme 1’idee de l’edifice, apres il fa¬ 
brique la maifon (autant quil peult) 
telle qu’il la difpofee en fa pelée. Qui 
denira la maifon eftre corps ? Et icel¬ 
le eftre fort femblable à l’incorpo¬ 
relle idee de l’artilàn,àla femblance 
de laquelle elle a e'fté faite? Certaine¬ 
ment elle fo doibt iuger fomblable 
pluftoft par vn certain ordre corpo¬ 
rel,que par la matière.Efforce toy ?n 
peu d’en tirer la matière fi tu peux. 
Tu l’en peux tirer auecques lapéfec; 
Or lus tire àl’edifice la.matière,& 
&laifle l’ordre lùlpendu,ilne te re¬ 
liera du corps materiel aucune cho¬ 
ie : ainçois fora tout vn l’ordre qui 
vient de l’artilàn , & l’ordre qui en 
l’artilàn demeure:Deal fay cela mef- 
ine au corps de quelque homme 
que tu vouîdras,& ainfi tu trouucras J 

la for-1 
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laforme d’iceîuy qui fapproprie a- 
uccqucs le feau de Pâme, eltre (impie 
& fans matière. 


COMBIEN ÜE P SJT J E S SONT 
requijès à faire la chofi belle: & que U 
beauté ejl don Jfirituel, 


Chàp, 
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Inalement quelle cho 
le cilla Beauté du corps ? 
Certainement c’eft vn cer- 
tain aéte, vigueur, & grâce 
qui refpledit au corps par Pinflus de 
fonidee. Celle fplendeurne delcend 
point en la matière, li premièrement 
elle n elt ibrt cointement préparée. I 

Orlapreparatiô du corps viuant fa 
tomplit entrois choies, en ordre,en-fej" tn ‘ i 
tnode,& en dpece. L’ordre fignifîe 
tadillances des parties: la mode li¬ 
gnifie la quantité: Pelpeee lignifie les 
lineamens & couleurs. Par-ce qu’en I 

L 
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premier lieu il eft belbin que chat 
cuns des mêbres du corps ayent l’af- 
fiette naturelle, c’eft à dire que,les o- 
reilles, les yeux,le nais , & les autres 
membres foient en leurs liepx pro¬ 
pres. Et que les deux yeux foient e- 
allemcnt prochains du nais : & que 
es deux oreilles foient cgallement 
ÆjwwawfieS diftantes des yeux. XDr celle egallité 
wp* de diftances qui appartient a I ordre 
h»mam. ne f u f£ft; p as encores, fi la mode des 

parties riy eft aiouftee. Laquelle atri- 
bue à chaque membre fa deuë gran¬ 
deur ayant egard à la proportion de 
tout le corps . Qui eft que la lon¬ 
gueur de trois nais accôpfiflent l’en- 
tiere longueur du vilàge: & encores 
les deux demy-cercles des oreilles 
enfemble conioints facent le cercle 
de la bouche ouuerte: ce que facent 
au (fi les fourciis, fils le conioignent 
enfemble : la longueur du nais cgalle 
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| laIongueurdelaleure,&femblable- v! 

| ment de l’oreille: & les deux ronds 
| des yeux egallent l’ouuerture de la 
| bouche. Huiél fois la meliire delà 
j telle face la lôgueur de tout le corps. 

| Pareillement les bras eftendus des 
1 deux collez, & les iambes ellendues 
j facent la hauteur du corps.Outrece- 
1 cynous eltimons quel’efpeceeltne- 
! ceuaire, a ce que les traits artificiels j 
| des lignes, & les crelpes, & la Iplen- j 

j deur des yeux; donnent ornement à j 
| l’ordre, &à la mode des parties. Ces f 
| trois choies bien qu’elles loient en la ■ 
j matière, neantmoins elles nepeuuét 
\ eflrre aucune partie du corps. L’or- 
i dre des membres ncft aucun mem- 
| bre:par-ce que l’ordre eft en tous les 
I membres, & nul membre nefe re- 
I trouue en tous les membres. Adiou- 

K 

j ftez-y que l’ordre n’ell autre choie 
; que la conuenante dillance des par- 

i *a» • ♦ 
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tics. Or la diftance cil; ou le rien,ou le 
vuide,ou vn trait de lignes. Mais qui 
dira les lignes dire corps ? Comme 
ainfi foit quelles nayent longueur 
ny profondeur>qui font au corps ne- 
ceüàires. Outre cecy, la mode n eft 
point quâtité, mais eft terme de qua¬ 
lité. Les termes (ont fur-face, lignes, 
& points. Lefquelles chofes n’ayans 
point de profondité ne fe doiuët pas 
nommer corps. Plaçons éncoresie- 
fpece nô en la matière,ains en la plat- 
fante côcorde des lumières, om bres, 
& lignes. Par cefte raifon fe demon- 
ftre la Beauté eftre tant elongnee de 
la matière corporelle, qu’elle ne fe 
communique a icelle matière : fî elle 
neftdifpofeeauecques ces trois pré¬ 
parations incorporelles, lefquelles 
nous auons récitées. Le fondement 
de ces trois préparations eft la com- 
plexio temperee des quatre Eleméts: 
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de mode que noftre corps eft fort 
femblableau Ciel. D uquel la fùbftan 
ccefttetnperee,& ne Te rebelle point 
contre la forme de lame pour îe de- 
reglement d’aucune humeur. Ainfi 
lacclefte iplendeur apparoiftra faci¬ 
lement au corps femblableau Ciel. 
Et celle parfaite forme de l’homme, 
(juepofTede lame, refûltcra plus pro 
pre en la matière pacifique & obeif- 
fente. Prefque en la mefrae forte les 
voix Ce difpofét à receuoir leur beau- 
té.Leur ordre eft de moter de la voix 
graueà l’huitiefme, & descendre de 
i’huitiefme à la graue. La mode eft 
de difcourir deuëméc par les tierces, 
quartes, quintes, & fixiefmes voix, 
les tons, & demy-tons. Lefpece eft 
la refonance de la voix claire. Par ces 
trois chofês, comme par trois Èlc- 
ments les corps de plufieurs mem¬ 
bres compofèz, comme font arbres, 

L nj 
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&c animaux, & encores l’afTemble- 
mènt & meflange de plufieurs voix, 
Ce difpofènt à receuoir la beauté : & 
les corps plus fimples, comme font 
les quatre Eléments,les Pierres, & 
les Metaulx. Et les fimples voix fe 
preparét à icelle beau té fuffifammét 
par vnc certaine fécondité temperee 
& clarté de leur nature. Mais lame 
luy eft de là nature bien accommo¬ 
dée. Mefinement en ce quelle eft ef- 
jorit, & comme miroir fort prochain 
a Dieu. Auquel, comme nous difios 
cy deffus,reluift l’image de la face di¬ 
urne. Donques comme il n eft point 
de befoin d’adioufter rien à l’or pour 
le faire paroiftre beau , mais fuffift 
d en fêparer les parties de la terre, fil 
eft d’icelles offufqué: Ainfi lame n’a 
befoin qu’on luy adioufte aucune 
chofè pour faire quelle apparoilfe 
belle, mais eft befoing de depofèr la 
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cure & iollicitud e du corps tant en- 
nuyeufe,& la perturbation de lac ô- 
uoitife & de la crainte, te Soudain la 
naturelle beauté de l’Ame fe mon¬ 
trera. Mais afin que noftre diieours 
n’outrepafle de beaucoup le but pro- 
pofe,nous coclurons bréuement par 
les choies fuiHites, la Beauté eftre v- 
ne certaine grâce vigoureuiè & fpi- 
rituelle.Laquelle par le ray diuin pre 
mieremët eil infuiè és Anges,puis es 
âmes des homes,& par apres és figu¬ 
res^ voix corporelles. Et cefte grâce 
par le moyen de la raiion, de la veuë, 
& de l’oüye meut& deleéte noftre 
ame: & en la deleéfcation la rauit, & 
au rauiiTement d’ardente amour l’en-? 
flamme. 


L inj 
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OB L'st P El NT y RJ! MO ntj 

CH AP. 7. 

Près Agathon le Poète, 
félon l’vfage des anciens 
Poètes, veft ce Dieu A- 
mour d’image humaineàl 
le dépeint à la fomblâce d’vn bel ho¬ 
me & bien-formé:Et dit l’Amour e- 

ftre,lEVNE, TENDRE, PLOYA» 
BLE OV BIEN AGILE, PRO¬ 
PREMENT COMPOsé ET NET 
Ces parties icy recitees font pluftoft 
'arques de préparations à la Beauté,que la Beau 
“1»Z ÎÇ mpfine. Par ce que de ces cinq par- 
art ‘' ties les trois premières lignifient la 
complexion temperee,laquelle eft le 
premier fondement : les autres defi- 
gnent la mode, & l’efoece. tes Filo- 
fopbes naturels ont demonftré l’in¬ 
dice de la complexiô temperee eftre 
la délicate & ferme égalité de la ten¬ 
dre chair : car ou le enauld formonte 
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de beaucoup,le corps eft fcc & velu : 
où abode le froid, il eft dur;où la fic- 
cité, il eft afpre : où l'humidité, il eft 
labile, inégal, & tors. Doncql’egal- 
le& ferme tëdreflè du corps démo¬ 
lira que la difpofitiô dïceluy es qua¬ 
tre humeurs eft temperee. Pour ce¬ 
lle occafion Agathon appelle l’A- 

inourMOL, DELICAT ET TEN¬ 
DRE. Mais pourquoy l’appelle-il 
ievne? parce que non feulement 
par bénéfice de la nature: mais auf- 
fi de l’age on poffede la fofdi&e 
tempérance.D'autant quepar la lon¬ 
gueur du temps font diuoultes les 
parties fùbtiles du corps, dont re¬ 
flet les parties plus groflcstparce que 
le Feu & l’Air fexhalant demeure la 
fur-abondance de l’Eau & de la Ter- 
re.Et pourquoy le nommejl A g i- 
|tE et ployable? Acellefin 
qvous entendiez qu’il eft apte,idoy- 
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ne,& prompt à tous mouuemês. Ot 

ne penlèz pas quand il l’appelle mol, ! 
que par cela il vueille entédrc la nio- 
lefle féminine inepte & parefleufc: 
car icelle eft diuerfc de la complexé 
temperee. Apres il adioufte, Coin- 
TEMENT coMPOsé. Ceftàdi- 
re, d’ordre & de mode des parties 
tres-honneftemët figuré. Il y adiou¬ 
fte encor, et net, c’eft à dire re- 
luilànt d’vne doulce & plaifimte ef- 
pecede couleurs. Ces préparations 
eftanspremifts, Agathon ne decou- 
urepoint ce qui d’icy fenfuit.Maisà 
nous il appartient d’entëdre que de¬ 
puis ces préparations vient celle grâ¬ 
ce & bien-feance qui eft Beauté. Et 
fiexpofont ces cinq parties enla figu¬ 
re de l’homme, en la forte que nous 
auons recitee. Mais en la puiflànce 
d’Amour elles le doiuent autrement 

entendre,parce quelles demonftret 

* 




I là for ce ôc qualité. L’Amour eft dé¬ 
peint i e v n E:parce que communé¬ 
ment les ieunes deuiennent amou¬ 
reux,& les enamourez appetent i’a- 
gede la ieunefle. mol, parce que les 
lefprits & cueurs debonaires fôt plus 
[facilement épris de l’Amour:& ceux 
qui en font épris, bien qu’au parauat 
ils ftilTent fiers Ôc haulcains, deuien¬ 
nent neantmoins humbles & debo¬ 
naires. agile et ployable: 
parce qu’il viét en cachette, ôc en ca¬ 
chette fo part. A pte et com- 
posé:parce qu’ildefîrechofos bel¬ 
les & bien ordonnées, ôc fuit les cô- 
traires. net, c’eft à dire,lplendide, 
parce qu’en I’age florie & luifànte il 
inlpire le cueur de l’homm e, ÔC defi- 
rechofes florifiàntes. Etd’autatque 
.au texte Agathon trai&e ces chofos 
copieufoment,il noiis fuffift de les a- 
uoir breuement touchées. 
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PEsr’Bsjrrs d'</cuov\ 

Chaî. 8. 

. 

R les choies qu’Agathon 
traite des quatre vertus 
font miles pour fignifier 
la bonté d amour : ôc pre¬ 
mièrement il l’appelle I v s t e: parce 
que ou il y a entier ôc vray Amour, 
là cft mutuelle ôc réciproque bien- 



ne de paroles. Et eftli grande la for- 

1 D 

ce de celle charite^u’elle foule peut 
conforuer la génération humaine en 


ce des armes,ou des loix,ou del’elo- 
quence, fi la bien-vueillance ne luy 
aide, m’appelle depuis T e m p e R é; 


ftqi 
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chant la Beauté laquelle confifte en 
vu certain ordre & tempérance, il a 
enhayneles viles & immodérées 
concupilcences, &foit toujours les 
geftes qui ne font point honneftes. 
Ce que leari Caualcant a traité aflèz 
ducommencenent. D’auantageoù 
ceft que l’Amour régné, toutes les 
autres conuoitifes fontmeprifees. Il 
yadiouftequileftT RE s-ï o R T, 
arce qu’il n’y a choie quelconque 
lus forte que la hardiefle, & nul ne 
ombat aueques plus grade hardief- 
èque fait l’Amant pour l’Aymé, 
vx avtres die vx-. Ceft à 
ire,aux autres Planetes.Mais eft fo- 
erieur de force,parce qu’il faid les 
ommes plus forts. Corne ainfi foit 
ue quand Mars eft pofé és angles, 
u en lafeconde,ou bien en l’huitie- 
cmaifondes Genitures, il menace 
e cas malheureux les enfans nez en 
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tel horofcope. V enus luy venat fou. 
uentesfois conjointe ou oppofee,oii 
le receuant,ou l’œilladant d’vn Sex- 
til, ouTrine afpcét, tue (pour dire 
ainfi)&amolit la malignité d’iceluv. 
Mars quand il obtient la lèigneuric 
en la natiuité de l’homme,iî donne; 
grandeur de courage, & courroux, 
Et fi Venus fy conioint de fort près, 
bien qu elle n’empefche point la ma¬ 
gnanimité de Mars concedee, neant-i 
moins elle bride & retient le vice du 
courroux. En quoy il lèmble queré- 
dant Mars plus clement elle le dom- 
te.MaisMARs ne domte ia* 
mais v e n v s, parce que fi Venus 
obtient la leigmurie de la natiuité 
de l’hôme elle oéfcroye affeéfcion d’a¬ 
mour .Et fi Mars fy ioint debié près 
auêcques là chaleur il réd Timpetuo- 
litede Venus plus ardéte, de forte q 
fi quelcun nainantMars le trouueen 
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la maifon de Venus, comme eft la 
Balace & IcThoreau,celuy qui naift 
fera pour la prefence de Mars beau¬ 
coup fournis aux flammesd’Araour. 
Mars encor svit venvs: 

VENVS NE SVIT POINT MARS, 

parce que la hardieflè fuit l’Amour, 
& l’Amour ne fuit point la hardiefles 
d’autant que les hommes ne féna¬ 
mourent pas proprement pour eftre 
hardis : mais louuét pour eftre férus 
d’amour deuiennent tres-hardis àfê 
commettre à tout péril pour la cho- 
feaymec. Finalement le ligne tref- 
manifefte de la fin« uliere force d’A- 
mour eftceftuy, q toutes choies luy 
obei(îent,& à nulle il n’obeift : parce 
que les habitateurs du Ciel ayment, 
& ayment les animaux, & ayment 
tous les corps.Les hommes riches& 
les puilïants Roys loumettent le col 
M'empire d’Amour. Mais l’Amour 
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ne fefoümet à nul de ceux-cy. Par¬ 
ce que les dos des riches n’acquiera 
point l’amour: les menaces & violé- 
ces des Puiflàns ne nous peuuentco- 
treindreàaymer, ou faire que nous 
nous départions d’amour. L’amour 
eft libre & naift de gré en la libre vo¬ 
lonté,laquelle Dieu mefme ne con¬ 
traindra point: par-ce que du com¬ 
mencement il ordonna que la vo¬ 
lonté deuft eftre libre . Si que l’A¬ 
mour faiéfc force à chaicun, & ne 
-reçoit violence d’aucun. Et eft fi 
grande fa liberté, que les autres af- 
fcéHons,arts,& operations de lame 
défirent le plus fouuent prix diuers 
d’elles mefmes. Mais l’amour de foy 
mefme eft cotent, comme fi luy feul 
cftoit ion prix & loyer. Comme fil 
n’y auoit point autre prix outre l’A¬ 
mour , qui de l’Amcrur foit digne 
prixsparce que celuy qui ayme, ipe- 

dalemcnf 
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rialementilayme l’Amour:d’autant 
que fur tout il recherche que fayme 
layme. Il est a v s s i tres¬ 
sage. Par quelle raiïôn Amour 
eft créateur & conüeruateur de tour, 
& maiftre Ôc feigncur de‘ tous , les 
arts, il a elle aflez amplement traité 
cnl’Orailôn d’Erifimaque:parce que 
en ces choies la làpience d’A moût le 
demonftre. Par la dilputation fupe- 
rieure eft conclù que pour celle 
caulè l’Amour eft cre£heureux,pour 
ce qu’il eft trelbeau & trelbon. Qu’il 
foittrelbeau, il apparoill parce qu’il 
fe deleéte de choies belles,comme à 
luy lèmblables. Et qu’il loit trelbonj 
il le void en ce qu’il fait les amants 
trelbons. Orellilneceflàire que ce- 
luy loit trelbon,lequel faiéb trelbon 
autruy. 
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Chap. 9. 

Ve c’eft qu Amour, il a 
efté déclaré en noftre dif- 
eours,& quel il eft,il eftap 
paru cy defl'us par les pa¬ 
roles d’Agathon.Et quels dons il co* 
cede aux hommes facilement il fe 
manifefte par les choies prédites. 
L’vn Amour eft (impie,l’autre eft ré¬ 
ciproque . Le (impie fait tout hom¬ 
me t^uil efjvrend* prudent àpreuoir, 
agu a difouter,abondant à raifonner, 
magnanime aux chofès quil fault 
exeeuter,gaillard aux choies ioyeu- 
fês, prompt es ieux > & très-fort aux 
choies graues. L’Amour réciproque 
oftat les périls,apporte ièureté: oftât 
la dilTenuon,engendre la concorde; 
& chaffant la mifere,introduit la fe- 
' licite. Où il y a charité réciproque, il 
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nya point d’embulches ny de trahi- 
fonsunais les choies y font commu ¬ 
nes: & en font bannis les difcords,les 
larcins,les homicides,& les guerres. 
Agathon déclaré en celle Orailott 
telle tranquillité naiftre de l’amour 
réciproque non feulement és ani- 
mants.'mais aulfi és Cieux, & es Elé¬ 
ments . Ce qui e£t encores cÿ dfellus 
amplement aemonftré en l’Orailon 
d’Erifimaque. En la fin de l’Orailbn 
prefente il eft dit, que l’Amour' aue- 
ques là chaleur adoulcift les pèhCees 
des Dieux &des homiües.Ce qu’en¬ 
tendra quiconque le recordera quë 
cy defltis il ett demonftré l ? Amour 
eftre en toutes choies , & à toutes le 
répandre. > 

SfS V*jèU0VP^ BS1* Pt FS lAïi** 
tique 0*pto* ietme que Us autres Vieux* 
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Aïs auat que ie face fin, 
ô tre£vertueux amys,ie 
refoudray trois queftiôs 
qui nailfent en la difpute 
d’Agathon. Premièrement on de¬ 
mande pour quelle occafion Fedre 
dit qu Amour eft plus antique que 
Saturne 8c Iuppiter:8c Agathon dit 
qui! eft plus ieune.Secondemét que 
lignifie chez Platon le régné de la 
necelfité,8tl empire d’Amour.Tier- 
cement qui ont efté les Dieux, & 
quels arts ils ont trouuez durant le 
régné d’Amour. Dieu pere de tout 
par amour de prouigner là femence 
& par bénignité de pouruoir, a en¬ 
gendré ies Penlees fes miniftres, lef 
quelles meuuent les Planètes deSa- 
turne,de Iuppiter,8c des autres. Ces 
Penlees ou intelligéces loudain que 
de Dieu elles lont nees recognoif 
lànt leur Pere, laymét. Ceft Amour 



dont les intelligences font engen¬ 
drées,nous difons quil eft plus anti¬ 
que quelles. Et l’amour duquel les 
intelligences creees ayment leur 
Créateur, nous difons qu’il eft plus 
ieune que les intelligences. En outre 
laPenke Angélique ne reçoit point 

I Pere les Idees de la Planete de Sa- 
tume,& des autres,fi premièrement 
elle ne fo retourne vers la face dé 


Dieu par naturel Amour. Puis là 
mefiric intelligencepayant rèèétr lès 
Idees^ay me le don de Dieu àüequés 
IpIus grand ardeur . Ainfi dbfiquès 
"îadeleèlatio de P Ange énu ers Dieu, 
eft en vne forte plus antique que les 
Idees qui le nomment Dieux, & en 
vnê autre forte eft plus ieune. Si que 
l’Amour eft le commencement 1 & la 

A * î * *\~ 1 - N 

nn:& eft le premier &le dernierdes; 
Pieux. ' ' • 

M iij 
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Û*AMOV%„ gJEGNg Dg» 
mnt U neceflité. 

Ch ap. ii. 

R afin que nous reloluiôs 
la fécondé queftion, il dit 
/f que l’Amour régné deuat 
la neçeflîté : parce que l’A* 
mour diuin a donne origine à toutes 
choies de luy nees . En laquelle ori- 
gine ne, Çc met aucune violence de 
neçemitç . Parce que n ayant aucune 
chcdèau deflusdefoy,ilopere chaf 
que choie,non contraint,mais deli- 
bre & franche vo}onte': L’intelligen¬ 
ce Angélique qui le fuit, germe ne- 
cefiàiremét par la ièméce d’A mour; 


neceiute elle proceae.Icy commen¬ 
ce la Içigneu rie d’Amour ; & icy la 
{êigneufie de la neceflité ; Celle in¬ 
telligence b jê que nafiTant de la fou- 
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uercine Bonté de Pieu elle lôit bon-< 
nerneantmoins parce quelle proce* 
dehors de Dieu,neceflàirement elle 
dégénéré de l’infinie perfection du 
Peretparce que l’effeCt ne reçoit ia- 
mais toute la bonté de là caule. En 
celle neceflfaire émanation, & dege- 
neremcnt d’atfeCtion confifte 1 emr 
pire de la necelfité. Mais l’intellige- 
celbudain quelle eft niee (comme 
nous auons dit ) elle âÿme fon aur 
theur : & en ceft aCte rêfourd le ré¬ 
gné d’A mour, d’autant que par A- 
mour- elle fefleue entiers: Pieu: ôe 
Dieu par amour illumine celle qui 
feft dcuers Dieu retourasck ley de' 
rechef entre comme par feus main 
’ — ' *’ "' é. Gomme 

re qüidefeend 

,n èft paS receu£ par l’iiitelli* 
jence en fi grande clarté,comme el- 
le eft de Dieu doimee. D’autant que 

M iiij 
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l’intelligéce de (à nature eft comme 
tenebreufè , & ne reçoit finon félon 
là capacité naturelle. Etpourtatpar 
la violéce de la nature receuante ce¬ 
lle lumière deuient plus oblcure. A 
celte neceilité luccede de nouueau 
la principauté d’Amour: d’autat que 
icelle intelligence embralèe par ce¬ 
lte première Splendeur de Dieu,fe 
retourne pniuy ardemment. Eteftât 
inuiteedeeefte eltincelle de lumie- 
rejellé endefire toute la polfelfion. 
G’elt pçurqùoyDieu parla benigni- 
téï& prbuidéce, outre celte premiè¬ 
re lumlierenaturelle > donne encor la 
lumière diurne. Et ainli les puiflan- 
çes da l’Amour & de la neceilité fé- 
trefuiuent mutuellement 1 vne l’au¬ 
tre. Laquelle entrefuite és choies di- 
uines l’entend lèlon l’ordre de natu¬ 
re: & és choies naturelles lèlon l’in- 
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mour eft le premier & le dernier de 

tous. Et comme nous auons dit de 
1 Ange, ainfi deuons nous entendre 
delAme,& des autres ceuures de 
Dieu,quât a ces deux Empires. Par- 
quoy fi nous parlons abfolument* 
l’empire d’Amour eft plus antique 
(jueceluy de la neeelfité: parce qu’i- 
ceiuy commence en Dieu, & ceftuy 
és choies creees.Mais fi nous parliôs ' 
des choies creees, la puiflance de la 
neeelfité eft première que le régné ' 
d Amour.Comme ainfi (bit que les 


neeelfité, & en procédant degeneret 
auant qu’elles le rétournent par A- 
motrr enuers Dieu. Orfèe, a chanté 
«s deux Empires en deux hymnes: 
l’Empire de la neeelfité en l’Hymne 

deianuid, 

» ' 

La meefotéforte 

1 Sht toHtfin régné forte» 1 r ■ I r 
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Il a chanté le régné d'Amour en 
l Hymne deVenus en celle maniéré, 

Tu commandes toutfeul aux trois Parques nS teins 
Pt toute thefi feul tu produis (y engendres. 

Diuinemét lediuin Orfee met deux 
Régnés ; & faiét comparaifon entre 
iceux. Et préféré l’Amour à la necef- 
fité, quand il dit qu’il commade aux 
trois Parques ouFees,elquelles cou- 
fille la necefîité. 

S ft S^EIL.E U^tNlES^E V gJL- 
. gnede laneceflitè Saturne éafira Colins, 

O* Iuppiter lia Saturne. 

Chap. 


A rs en quelle manière 
pendant que la necelfité 
obtenoit la lèigneurie, les 
Dieux lùyuants ont efté 
dids d’Agathô chaltrer & lier leurs 
Perçs,nous 1 entendrons facilement 
par les choies fuldttes.il ne fault pas 
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clHmer que 1 intelligence de l’Ange 
diuiiè en foymefme Dieu.Mais bien 
eajcelle fe diuiiè le don qui luy ell 
don né de Dieu . Peu auparauat nous 
auos môflré que les dos de Dieu par 
nçcelfité defàillët de leur louucraine 
perfe&iô en l’elprit qui les reçoitDe 
vient q celle fécondité de nature 
qui eft en Dieu entière,mais en Tau-* 
ge ell diminuée, à bon droit efl dite 
dire chaftree . Et cela fe dit aoenir 
pendant que régné la neceffité,d au¬ 
tant que cela n’auient pas parvolo- 
te de qui donne, ou de qui reçoit. 
Mais bien par celle necelhtc par la¬ 
quelle l’effeâ: ne lèpeut cgalleràla 
caulè. Et airili Saturne , c ell à dire 
l’Ange lèmble. en chaftter Celius, 
c ell adiré le lôuuerain Dieu. Et en¬ 
tres Iuppiter* ceft à dire l’Ame du 
monde, lèmble lier Saturne : c’cft à 
dire lapuiflànce de l’Ange receuë re- 
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ftreint en foy par deffault de fâ natu¬ 
re^ la réduit à plus eftroits confins: 
parce que la puillànce de Saturne eft 
plus ample que celle de Iuppiter. Si 
que la puiflance qui pour fon ampli 
tude fèmble en Saturne libre & rra- 
che ,en Iuppiter pour l’eftroite eftc- 
due de (a nature elle le dit eftre liee. 
Et de cecy iufques à prefent fuffife ee 
que nous auons difcouru. Venons à 
la tierce queftion. 

QTELS Dl.EF'S EST QjrÈLS 
ils donnait aux hommes. 

Chap. la. 


Vi- 
txtntŸù, les 


G a T h o N eftime que pat 
Amour les arts ont efté ao- 
ZpLi nez des Dieux àla genera- 

» a*» tion humaine. Le régné,de 

*«“»• Iuppiter: 1 art de tirer tagettes,de de- 

uiner, & de medeciner d’Apollon: 
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la fabrique des metauls de Vulcan. 
l’Induftrie de tiftre & ourdir, de Mi- 
nerue: La Mufique,des Mules. Uy a 
douze Deitez fur les douze Signes 
du Zodiaque, Pallas furie Mouton: 
Venus au Thoreau : Apollon aux 
Gemeaux: Mercure au Cancre : Iup- 
piter au Lion:Ceres à la Vierge: Vul- 
can à la Liure:Mars au Scorpi5:Dia- 
ne à l’Archer : Vefta au Cheurecor- 

f ■ 

ne:Iunonau Verfeau: Neptune aux 
Poillons. De ceux-cy tous les arts 
ont èfté concédez à noftre generar- 
tion : par-ce que tels lignes mettent 
en noz corps de chalcun art leurs for 
ces:& ces Dçitez les mettét en lame. 
Ainlî luppiter par le moyen du Lion 
fait l'homme bien propre au goüuer 
nement diuin & humain,c'en adiré, 
à dilpenlèr dignemétles choies Ipi- 
rituelles & temporelles. Apollo par 

les Gemeaux nous donne l’indultrie 

* 
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de tnedeciner & tirer de lare. Pallas 
par le Mouton 1 art de tiftre. Vulcan 
par la Liure la fabrique des metaulx, 
ainfi les autres,les autres arts.Etdau 
tant qu’ils nous donnent leurs dons 
par bénignité de leur prouidence,on 
dit qu’ils font cela eftans meuz d’A- 
mour. En outre par la treflegere& 
bien ordonnée conuerfion des cieux 
nous eftimohs naiftre là confonance 
Muficale. Etparhuid mouuemens 
des huiéfc cieux huiét tons:& detous 
enlèmble le produire vne harmonie. 
Doncques nous appelions les neuf 
fons des Cieux les neuf Mules,à cau- 
lè de la concorde Muficale. Noftre 
ame du commencemétaefté douée 
de la raifbn de celle Muliqüe. Eta 
bon droiéfc, attendu que Ion origine 
eft du Ciel. Dedans luy eft nee l’har¬ 
monie Celefte, laquelle depuis elle 
imite St met en oeuure aüccques di J 
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ners chants & inftrumétS.Or ce dori 
cojmme les autres nous a elle concé¬ 
dé par amoür de la Prouidence di - 
uine. Doncques,ô trefnobles amis, 
aimons ce Dieu Amour,par-ce qu’il 
eft trePbeau : fuyuons le,par-ce qu’il 
efttrefbon : portons Iuy reuerence , 
parce quil eft treCheureux. Afin que 
par fi denjence & largeflè il nous 
concédé la pofleflion défi Beauté, 
Bonté & Béatitude. 


ORAISON VI. 

ltiTSJ>D?CT10N DÏSCOriJ 

£sXmàur. 

C h a p. t. A 

C Y mift fin a fbn parler 
^Charles Marfupin ; apres 
Thomas Bency diligent 
imitateur de Socrate au ec 
Vn cueur allaigre & vnfc face gaye fe 
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print à commenter les paroles Sq. 
cratiques, difant ainfi:Nottre Socra¬ 
te par l’oracle d’Apollon iugë le plus 
fàge de tous les Grecs, auoit accou¬ 
tume de dire qu’il fàifoit profpflion 
de l’art amatoire plus que d’aucune 
autre : Gomme fil vouloit dire que 
par la congnoiflànce de cet art,'& 
Socrate, & quelconque ryutre deuoit 
eftre iugë treffige.Cetart n apprint 
il point d’Anaxagore,ny d’Ammon, 
ny d’Archelas Fiuciens,ny de Prodi- 
cus Chius, & Afpafie Rhétoriciens, 
ny de Conon Muficien, delquelsil 
auoit apprins beaucoup de cnofes : 
Mais il diiôitle tenir de Diotime de- 
uinerefîe lors qu eÛe eftoit touchée 
del’efptitdimn. Orlelorimon iuge- 
ment il voulbit montrer que feulle- 
ment par inipiration diuîne les hom 
mespouuoient entendre qüelle cho 
fe c’etoit quela vraye beauté, &quel 

etoir 
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clloit l'amour légitimé, & en quelle 
maniéré on deuoit aimer. Tant eft 
grande la puiiîânce & fublimité de 
la faculté amatoire. Doncque de ces 
viandes celeftes retirez-vous, retirez 
vous profanes, qui eftas enueloppez 
enla fange terrienne, & du tout de- 
uoüezà Bacchus & à Priape abbaif 
:lèz en terre l’amour qui eft vn don 
celefte, & vous veautrez en la fange 
ainfi que les pourceauxîMais vous, à 
tref chaftes Conuiez, & tous les au¬ 
tres confierez à Pallas & à Diané 5 
<jui pour la liberté de cueur trefpur, 
& de la perpétuelle ioye de la Penfee 

( elles en allegrefte &chat de triomfe, 
coûter âuec diligéee les diuins my- 
eres, reuelezde Diotimea Socra- 
:e * Mais auant que vous oyez Dioti- 
ie>il fault fouldre vne certaine que- 
ion, laquelle naift entre ceux, qui 
7deflus ont traité d’Amour,&ccux 

N 
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qui par cy apres en doiuent traiter : 
Par-ce que les precedentes ont nom¬ 
mé Amour beau,bon,bien-heureux, 
&Dieu : ce qui ne plaift point à So¬ 
crate & à Diotime,ainçois ils le met- 
têt au milieu entre le Beau & le Laid, 
le Bon & le Malin, le Bien-heureux 
& le Milerable, Dieu & l'Homme, 
Nous approuuôs l'vne & l’autre fen- 
tence, bien que lvne pour vne raifon 
& l’autre pour vn autre. 


QTB est sstr miliet 

entre U Beauté &*fi» contraire:®* qu'il eïî Dim 
®* Démon. 

CHAP. X. 



A pierre.Calamite met au 
fer vne certaine fiéne qua¬ 
lité par laquelle eftant le 
fer fait moult lemblablei 


la Calamite,il finclinevers icelle pier 
te:Cefte telleinclinatio entant quel 
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Iceftnee de la Pierre fùfdite,& qu’el- 
le fe retourne vers elle,fans doubte fè 
nomme inclination pierreufè. Mais 
entant qu elle eft au fer, elle (e nom¬ 
me pareillemet ferree & empierree; 
par-ce que telle inclination n eft pas 
en la* pure matière du fer, ains en la 
matière ja formée par la qualité de la 
Picrre.Etpourtat elle retient les pro- 
prietez de toutes les deûx.Le feu auf- 
fi par là qualité, ceft à dire, par le 
chauld, embrafe le lia : & le lin em- 
brafé & fùfpendu par la qualité du 
chauld, fefleue vers la uipernelle 
région du feu. Celle eleuation que 
fait le lin, entant que pouffé du feu il 
fe tourne vers le feu, fè nome Ignee, 
ceft à dire de nature de feu. Mais en¬ 
tant qu’il eft au Lin ( iedy au Lin non 
(impie, mais ja enflammé) il fè nom¬ 
me de la nature de chafcun,auffi bié 
au Lin comme au Feu egalement de 

N ij 
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lin &: de Feu.La figure de l’hoffiraé 
laquelle fouuentesfois par la bonté 
intérieure heureulèmcnt concedee 
de Dieu,eft en apparence très-belle, 
par les yeux de ceux qui la regarder* 
transfond en leur cueur le ray de' fa 
fplendeur.Par celleeftincellelame 
eftant tiree comme par vn certain 
hameçon, le drefle vers l’attrayant. 
Geft attraift, qui eft Amour, parce 
qu’il dépend du bon, du beau, & de 
l’heureux, & quille tourne en icel- 
luy,fâns point de doubte no 9 le pou¬ 
vons nommer Beau,Bon, Bien-heu¬ 
reux, ôcDieu, félonie iugement d’A- 
gathon&des autres ,-qui ont parlé 
cy delTus : & parce quen l’ame il eft 
ja embraie par la prelènce de ce beau 
rayon, nous fommes contreins de le 
nômer vne certaine affçâib moyen¬ 
ne entre le Beau 8c non Beau i Parce 
que lame tandis qu’ellene reçoit li¬ 
mage d’aucune belle choie, elle ne 
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J’ayme point encores, comme choie 
non connue d’elle. Etceluy quipof 
fede letiere Beauté,n’efl: point eguil- 
lonné des eguillons d’Amour. Car 
qui eftceluy qui defire cela dont il 
iouïftf S’enfuit dôquesqu’en ce teps 
lame fembralè d’Amour ardente, 
lors qu’ayant trouué quelque Ipeda 
ble image de choie belle, & d icelle 
goufté quelque faueur en Ion iuge- 

I ment par tel gouft eft incitée a 1 en¬ 
tière polfelfiô d’icelle. Comme ainfi 
foit.d6quesquefâmeen partie pof- 
fede icelle choie belle, 6c en partie 
en eft defedueufe : raifonn^blement 
en partie elle eft belle, 8c en partie 
non belle. Et en telle maniéré nous 
voulonsqpar tellemelMge Amour 
foitvnecertaineaffedion moyenne 
entre beau & laid,participant de l’vn 
k de l’autre. Et certainement po u r 
tellerailbn Diotime, afin que quel¬ 
quefois nous retournions à elle, ap- 
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pelle l’Amour Démon. Parce que 
comme les Démons font efprits 
moyens entre les celeftes & terriens 
elprits, ainfi l’Amour tient le milieu 
entre la Beauté & lapriuation d’icel¬ 
le . Que Ion efgard foit entre la Belle 
nature & la non-belle,alTez Iean Ca- 
ualcant l’a déclaré en fà première 8c 
fécondé Oraifon, 

DES .Si MES DES SEEUES 
des Démons, 

CHAP. 3 . 


Aïs ie veux que vous co- 
gnoifliez en quelle manié¬ 
ré les Démons habitent la 
région moyenne entre le 
Ciel & laTerre, par les paroles de 
Diotime en ce banquet & parcelles 
de Socrate au Filebe & au Fedre, & 
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Platon eftime que toute la machine 
dece monde,eft meuë & gouueraeç 
d’vne ame. Parce que le corps du 
inonde eft compofe de tous les qua- 
treEleméts,&les parcelles du mon¬ 
de fot les corps de tous les animaux. 

Lepetit corps de quelcoque animai 
eft parcelle du corps du monde. Et 
n’eft point dit petit corps, compofe 
defentier Elément du Feu, Air, Eau 
ou Terre : mais de 1 certaines parties I 

de ces Eléments.Doncques d’autant 

k n l /* • i '«wrfomÿj 

tout elt plus partait que la par *, 
tie, d’autant eft plus parfait le corps 
du monde que le corps de quelcon- j 

que animal. Certainement ce lèroit 
vne choie mal-conuenable que le 
corps imparfait euft ame, & le par.-» 
fait fuft (ans ame. Qui eft l’homme 
fi funple qui die la partie viure, & Iç 
letout ne viure point?Dcmques tout 
le corps du monde vit, puis que les I 

H iiij I 
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corps des animaux viuent qui font 
parties d’iceluy tout. Il eft befoin 
que lame de l’Vniuers foitvnique, 
ainfi comme eft vnique la matière, 
& vnique l’edifice . Comme ainfi 
foit donques félon l’auis de Platon, 
qu’il y aye douze Sferes du monde, 
huiét Cieux, & quatre Eléments:& 
que ces douze Sferes loyent entre el¬ 
les feparees 8c diuerfes d’efpeces, de 
mouuements & de propriété : Il eft 
neceftàire qu’elles ayet douze âmes 
diuerfes de vertu,& d’efpeces. Dot 
ques lame de la première matière fe¬ 
ra vnique, & douze feront les Ames 
des douze Cercles. Qui niera que la 
Terre, 8c l’Eau ne viuent, lefquelz 
donnent vie aux animaux d’eulx én- 
gendrezfQue li ces groffieres matiè¬ 
res du monde viuent, 8c font pleines 
de viuants,pour quelle occafîon l’air 
le feu eftans plus excelles^ ne doy- 
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uct-ifs viure ? & auoirpar fèmblable 
leursanimaulx? Et ainfî des Cieulx 
en fèmblable maniéré. Il eft bie cer¬ 
tain que nous voyons les animaux 
du ciel,qui font les Eltoilles, & les a- 
nimaux de la T erre & de l’Eau: mais 
ceux du Feu & de l’Air ne le voyent 
pas:d autant qu’on ne void pas le pur 
Elément du Feu & de l’Air. Mais 
voicy la différence,qu’il y a en la ter¬ 
re deux générations d’animaux, rai- 
fonnables, &brutaulx. Et fèmblable* 
ment en l’Eau. Confîderé que l’Eau 
citant corps pi us digne que fa Terré, 
ne doibt pas eflre moins abondant 
d’animaux raifonnables que la Ter¬ 
re. Mais les dix Cercles d’audeffous 
par leur excellence font feulement 
ornez d’animaux, raifonnables. L’a- 
,medu Monde, c’cft a dire delà pre¬ 
mière matière, & les âmes des dou- 
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ze Sferes, & des Eftoilles, parce que 
elles fuyuent rouuerainement Dieu, 
& les diuias Anges, font par les Pla¬ 
toniques nommez Dieux môdains. 
Et les animaux qui fous le Cercle de 
la Lune habitent la région du Feu E- 
theré, le nomment Démons : & pa¬ 
reillement ceux de l’Air pur: & ainfi 
de ceux de l’air nuageux qui eft près 
de l’Eau.Et les animaux raifonnables 
qui habitent la terre, font nommez 
hommes. Les Dieux font immortels 


& impalïibles: les hommes font paf- 
fibles & mortels des Démons certai- 


nemët font immortels, mais ils font 
paflibles. Ils n attribuent pas pour¬ 
tant auxDemons les pallions corpo- 
relles:mais bien certaines affections 


de lame,par lelquelles ils ay ment les 
hommes bons, & ont en nayne les 
mefehants. Et fentremeflent amia- 


blemcnt & ardemment à gouuerner 



£03 

les chofes inferieures, & mefmemet 
les humaines. Tous ceux-cy entant 
qu’à ceft office & deuoir appa- 
roiflént bons . Et encores pàrtie 
des Platoniques enfémble auecques 
les Théologiens Chrcftiens veul- 
lent qu’il y aye quelque nombre 
de malins Démons, mais icy ne fé 
dilpute point pour le prefént des ma 
lins, & les bons qui ont de nous la 
garde (ont d’vn nom propre & con- 
uenable nommez par S. Denis Areo- 
pagite Anges gouuerneurs du mon¬ 
de inférieur,ce qui ne difcorde point 
delà fèntencedePlaton.Nqu$pou- 
nons encores félon l’vfàge de S. De¬ 
nis appeller Anges miniftres de Dieu 
les efprits que Platô nomme Dieux, 
&les âmes des Sfrcres,& des Eftoil- 
les. Ce qui n’eft point ‘difcordant dé 
Platon. Parce quil eft manifefte en 

/* I • t| - 

fon x, liure des Loix, qu’il n’enferme 
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pas ces âmes es corps des Sfere$,ain 
fi que font enfermees en leurs corps 
les âmes des animaux terriens. Mais 
il afferme qu’ils ont elle de Dieu 
doüez d’vne fi grade vertu qu’ils peu 
uentenfémble&ioüir de Dieu, & 
fans aucun trauail ou ennuy,felonla 
voloté de leur pere régir & mouuoir 
les cercles du monde : & les moiiuat 
facilement gouuerner Içs chofesin- 
ferieures.Si qu’entre Platon &faincf 
Denis y a différence de paroles plu- 
Itoft que de fèntence. 

f 

P ES SEPT PONS Qjri PESÇEN- 
dent de Pieu aux hommes parle moyen des 
Minières de Dieu, 

Chap. 4 . 

E S idees de toutes chofes 
font én la Penfee diuine, &; 
à icelles foruent les. Dieux 
mondains ; & aux dons des Dieux 
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feruent les Démons. Par-ce qucdii 
fnprertte au plus bas degré de la na¬ 
ture,toutes ehofes paflent par moÿés 
conuenablcs, en telle forte que les i- 
dees qui font conceuësenla Penfeê 
dinine, communiquët aux hommes 
leurs dons par le moyen des Dieux 
&des Demos. Et font ces dons prin¬ 
cipalement fept en nombre : Subtili¬ 
té de contempler, Puiflancede gou- 
uerner, animofité,Clarté de fens, Ar¬ 
deur d’amour, P ointe ague d’enten¬ 
dement pour interpréter,8e fécondi¬ 
té d’engendrer.Dieu contient en foy 
iprincipalement la force de ces dons : 
apres il concédé celle puiflance aux 
fept Dieux qui meuuent les fept Pla- 
nettes : lefouets font par nous nom¬ 
mez les fopt Anges qui tournent à 
l’entour du throne de Dieutde mode 
que chafcuns rëçoiuét d’vn don plus 
que dvn autre félon la propriété de 
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leurnature.Et ccs Dieux diftribuem 
les dons aux ordres des Démons à 
eux fournis félon lamefme propor¬ 
tion. Certainement Dieu infond ccs 
dons aux âmes dés le cômencement 
quand de luy elles nàiflènt : & lésâ¬ 
mes defeendent és corps du Cercle 
Laite par le Cancre y & fe contour- 
u^Tæ. nent 4 en vn voile celefte & luifant, 

fimuZr»- au< l ue ^ e ft ans enueloppees ellesfen- 
diteurs de fermét dans les corps terriens.Par-ce 

G«f* que l’ordre naturel requiertq lame 
treipure ne fe conjoigne a ce corps 
impur, (mon par le moyen dvnpur 
voile, lequel eftat moins pur que la¬ 
me, ôc plus pur que ce corps greffier 
eft eftimé des Platoniques eftre va 
fort commode accouplement de la¬ 
me auec le corps terrien. Dôtauient 
que les âmes des Planettesà noza- 
m es, & leurs corpsànozcorps cofr 
fe rment ôc fortifient ces fêpt dons. 
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3 ui du commecement nous ont e/lé 
onnez de Dieu. Au me/me office ôc 
deuoir font attendues & cmbefon- 
gnees autre-tant de natures de Dé¬ 
mons ,<jui fo tiennent au milieu en¬ 
tre les cele/les & les hommes. Satur¬ 
ne fortifie le don de la contempla- 

I tionpar le moyen des Démons Sa- 
turnins.Iuppiterlapuiflancedu gou 
(lentement & de l’empire par le mi- 
niftere de fos Démons louiaûlx. Et 
lèmblablemétMars parles Martiaux 
fauorifo la grandeur de courage. Le 
Soleil à Tayde des Démons Solaires 
iiluftre la clarté des fons & des côce- 
ptions, dont fenfuit la puiffiutce de 
aeuiner. Venus par les Véneries Dé¬ 
mons incite à l’Amour.Mercure par 
les Mercuriaux dre/Te l’e/prit à inter¬ 
préter & prononcer. Finalement la 
Lunepar le moyen de fos Lunaires 
Démons augmente l’office de la ge- 
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neration. Et bien qu a tous les hom¬ 
mes ils concedet faculté de ces cho- 
fes,fi eft-cc quils les confèrent plus 
fpeciallement à ceux, en la concep¬ 
tion & natiuité defquels félon ladif- 
pofition du Ciel ils ont plus deféi- 
gneurie. Lefquelles chofes combien 
qu’en vérité venans de difpofition 
diuine elles foyent honneftes,neant- 
moins elles peuuét quelquefois fèm 
blerde'shonneftes, quand nous n’en 
vfbnspasdroitement.Cequieftma- 
nifèfte en l’vfince du gouuernemetj 
grandeur de courage. Amour, & gé¬ 
néra tio. Dôqües l’inftinét d’Amour 
(pour abréger) eft concédé du fbuue 
rain Dieu, & de Venus qui fè nom¬ 
me Deefle, & de fes Veneriens Dé¬ 
mons. Et parce qu’il defcéd de Dieu, 
il fè peult nommer Dieu ou Diuin: 
& d’autat qu’il eft conformé des Dé¬ 
mons,il fè peult appeller Demonial. 

Pour 
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Pour laquelle caufè, raifônnablemét 
il eft nommé par Agarhon Dieu, 8c 
parDiotime Démon, ie dy,Demon 
Vcnerien. 



I DES OEJ?HES DES DEMONS VE* 
neriens, & en quelle manière Us 
dardent tumeur* 

C H A P. j. 

N dit que le Démon Ve- 
nerien eft de trois fortes; 
Les Platoniques mettent 
le premier en la Venus 
Celeftè, cîeftà dire l’intelligence 
delà Penfee Angélique. Le fécond 
en la Venus Vulgaire, qui fignifîe 
celle puiflànee d’engendreryqui eft 
®J ame dû mode. Lesquels Ce notn- 
®êt deux Demons:parce qu’ils font 
au milieu entre la beauté & priuatib 
«icelle, comme nous auons touché 

O 





cy deflus,Sc le démontrerons encof 
plus clairement par cy apres. Le tiers 
Amour eft Tordre des Démons, qui 
accompagne la Planettede Venus. 
Ceftuy^cy encor fe diuifc en trois 
ordres : Aucuns font affignez à l’ele- 
ment du Feu, aucuns autres à l’élé¬ 
ment de l’Air tres^pur,aucuns à l’Air 
plus grolfier & nuageux : & tous fe 
n ôment Heroës,qui fignifie Amou- 
rcux >'kfl ue ^' vocable Heroës vient 
Horïn^ corne dvn mot Grec,qui eft tfm , Ëros,qui 
fignifie Amour. Les premiers De. 
% Mes" 1 ut fixons dardent leurs fléchés es hom- 
wg mes,dans lefquels domine la choie- 
' re,qui eft vne humeur embrafee.Les 
féconds (tir ceux elquels domine h 
fàng,qui eft humeur aëree. Les tiers 
en ceux efquels domine le flegme, 
8c la melancholie, qui font humeurs 
aqueufes 8c terreftres. Et combien 
que tous les hommes foyent férus 
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des fàgettes de Cupidoil, neâtttioiris 
quatre gérés d’hommes en rouf plus 
bleflèz que les autresiCar Platon de- 
monftre au Fedre que celles âmes 
font fort dàrdees des (àgettés d’A» 
mour ,îelquelles foyuent îuppiter, 
Febus, Mars,ou Iunon:& icy Iunon 
lignifie Venus. Et elles eftaüs encli- 
nees à l’Amour dés le commence¬ 
ment de leur génération, il dit quel¬ 
les ayment fouüerainemèt les hom¬ 
mes qui font nez foubs les Eftoilles 
mefinesipe là vient que lès lbadaulx 
auxIouiaulx,lesMartiaulxaiixMar- 
tiaulx, & ainfi aucunsautrésàdau- 
tres portée vile affe&ion tres-grade. 
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Ë que ie diray en l’exem¬ 
ple d’vn, entendez-le des 
autres. Chalcuneamequi 
fous la feigneurie de Iup- 
piter delcend au corps terrien con¬ 
çoit en-dépendant vne certaine figu¬ 
re de fabriquer vn homme conuenât 
àîeftoille de Iuppitér i laquelle figu¬ 
re elle engraué fort proprement en 
ion corps Etheré,qui eft tretbien a- 
gence 8e accommodé à la receuoir. 
Et fi pareillement elle trouue en ter¬ 
re vne femence temperee, en icelle 
aufii elle dépeint là tierce figure fort 
ièmblable à la iècôde Ôe à la premiè¬ 
re. Selle trouue le contraire, elle ne 
fera pas ièmblable. llauient ibuuent 
que deux âmes feront deicëndues, 
Iuppitér régnant, combien qu’en dr- 
uers temps,& l’vne d’icelles eftant e- 
cheuë en terre à ièmence accommo¬ 
dée aura ion corps parfaitement figu 
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ré félon les îdees de la première. 
Mais l’autre ayant trouué matiè¬ 
re inepte, aura bien encommen- 
célemefme ouurage, mais ne l’aura 
pas accomplyauecques fi grande fi- 
militude à l’exemple de foymefme. 
Ce corps là eft plus beau que ceftuy- 
cy.Mais tous les deux par vhe certai¬ 
ne refèmblance de nature fê plaifènt 
mutuellement. Ileftvrayque celuy 
îlaift d’auatage qui eftentr eux iugé 
eplus beau. Dont il auient que cha¬ 
cun aime principallement, non qui¬ 
conque eft tres-beau, mais aime les 
liens, ie dy ceux qui ont eu natiuite' 
lèmblable, encores qu’ils ne .fuflènt 
pas fi beaux que plu fleurs autres. Et 
pourtant ainfi corne nous auons dit, 
ceux qui font nez fous vne mefme e - 
ftoille font difpofos.cn telle maniéré: 
<jue l’image du plus-beau d’entr’eux 
entrant par les yeux en lame de ceft 
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autre £y\ conforme entieremltaue- 
ques vne certaine image formée dés 
le commencement de la génération 
tac au voile celefte de lame, comme 
nu fein de l’ame.L’ame de ceftuy ain- 
fi frappee, recognoift comme chofe 
fienne l’image de celuy quelle ren¬ 
contre : laquelle eft prelque entière¬ 
ment telle qu elle la contient en foy- 
mefme dés le commencement, Si 
qu’elle auoit ja voulu l’engrauet 
en (oncorps, mais ellen'auoit peu. 
Laquelle foudain elle fiche en foni- 
mage intérieure. Et fi quelque patrie 
luy manque Sc defàult,reformant el¬ 
le la rend meilleure à la parfaite for¬ 
me du corps Iouial. Et depuis ayme 
ceft image ainfi reformee, corne fou 
çuurage propre:delà vient que les a* 
mats font tant enganez ôç trompez, 
qu’ils iugetla perfonneaymee eftre 
jdus l?elîe qu elle n’efl:. Par-çe qu’à- 
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trait de temps ils ne voyent point la 
choie ay mee en la propre image per* 
ceuë par les fèns, mais ils la voy et en 
l’image ja formée de leur ame a la 
fembïance de leur Idee. Ils défirent 
aulfi continuellement veoir ce corps 
duquel ils ont prinlê telle ima* 
ge. Car bien que lame { encor 
quelleIbitpriuec de la prefencedu 
corps ) en foy neantmoins conferue 
l’image d’yn tel : & bien que quant à 
elle,elle luy foit à fuffilance : toutes- 
fois les elpritsôç les yeux qui font in* 
firuments de l’ame^e çonferuét pas 
telle image. Sans doubte il y a trois 
choies en nous , Ame, Eïprit, & 
Corps.L ame & le corps font de nar 
ture moult diucrle, èc Ce conioignée 
enfemble par le moyen de l’elpriti 
Lequel eltvne certaine vapeur très»- 
fubtile & luifate engëdree par la cha 
leur du cuçur de la plus fubtile par* 
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tic du (àng. Et de là eftat repadue pat 
tous lesmebresellepréd la vertude 
l’ame,& la côm unique au corps.Elle 
perçoit aufli parles inftruments des 
(èns les images des corps de dehors, 
lefquellcs images ne le peuuét ficher 
eh l’ameiparce que la fubftâce incor¬ 
porée,qui eft plus excellente que les 
corps,ne peut eftre forméed’iceux 
par la réception des images. Mais 
î’ame eftat prelente à l’efprit en tou¬ 
te partie, void legeremét les images 
des corps reluifànts en l’elprit ainfî 
qu’en vn miroir, & par icelles iuge 
des corps. Et telle cognoiflance eft 
nommee Sens par les Platoniques. 
Et pendant qu’elle y regarde, par fa 
vertu elle caçoit en foy images fern- 
blabîes a icelles,& encor plus pures. 
Et telle conception le nomme ima¬ 
gination Scfàntafie.La mémoire cô- 
ftrue les images conceües en ce lieu. 
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Ht pourtant I oeil de l’entendement • 
eft/ouuet incité à regarder les Idees i 
vniuerlèllcs de toutes les choies, lef f 
quelles il contiét en Iby. A celle eau- - 
fe lame tandis qu’elle regarde auec - 
lefens vn certain homme, 6t qu elle i 
le conçoit auec l’imagination, com- - 
munement par Ion Idee & notion 
.ennee elle contemple auec lent éde- 
ment la nature & définition com- î 
mune a tous les hommes. Donques : 
i àl'ame conferuat l’image de l’hom- ; 
me beau ( ie dy l’image en ellç vne 
feule fois conceüe ) & l’ayant refor- 
mee,lùffiroit bien d’auoirveu quel¬ 
quefois la perlonne aymee. Neant- 
mointf à l’œil & à i’elprit eft requilè 
la perpétuelle prelènce du corps ex- 
terieur:afin queparl’illuftration d’i- 
celuy continuellement ils l’illumi¬ 
nent,le confortent & le deleélent. i 
lefquels comme miroirs prennent 
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l’imageparla prefence du corps,& 
par l’ablence la delaiflent. Ceux-cy 
donq ués par leur pou reté cherchent 
la prefence du corps:& lame le plus 
fouuent leur voulant fètuir eft con- 
treintedefirer icelle mcfme. 

J>E Ivf NiseiSSufNCB D'^MOV^ 

C a a v. 7. 

A1 s il eft maintenat téps 
de retourner à Diotime, 
Comme ainfi foit doncq 
que cefte-cy difoit pout 
les caulès que nous auons amenées, 
Amour eftre au nôbre des Démons, 
en celle maniéré elle demonftrafon 
origine a Socrate. Le iour de la naih 
(ànce de Venus f’eftat trouuéauBa* 
quet Potus fib du Conleil yure pout 
ajuoirbeu du Neâar, il fe coniôignit 
auecques Penie au verger de Iuppi' 
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ter.Dc laquelle conionCtion nâlquit 
Amour le jour delanatiuité deve¬ 
nus. C’eft à dire » quand la penlèe de 
l’Ange, & lame du Monde, lesquel¬ 
les pour la raifon fufdite nous nom¬ 
mons Venus, naifloient delà/ouüe- 
raine maiefté de Dieu, les Dieux e-* 
ftoient au Banquet : C’eft alçauoir, 
Celius, Saturne & Iuppiter ja fere- 
pailïbiét de leurs propres biens. Car 
quand l’intelligence en l’Ange, 6t la 
vertu d’engendrer en Pâme du Mon¬ 
de, lelquelles proprement nous ap- * 
pelions deux Venus, vehoient en lu-* 
miere , ja eftoit le Dieu fupreme 
que nous appellos Celiu$:eftoit aulu 
îeffence & la vie en P Ange,lesquelles 
nous appelions Saturne 8ç Iuppiter i 
&pareillemëteftoit en Pâme du Mo¬ 
dela cognoiflànce des choies litper- 
nelles, & l’agitation des corps cele- 
fte$ ; lelquçîs auflî nous nommons 

« 
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Jlfyfîcrt th* 
J Paradii des 
delices , ou> 
Gan Jzdcn, 
•voilépar VU 
ton. 


Saturne & Iuppiter. Porus & Pcm« 
lignifient abondance & pauureté; 
Porus fils de Confeil eft l’eftinceliè 
du lôuuerain Dieu . Certainement 
Dieu Ce nomme Conlèil,& fontaine 
de Conlèil : par-ce que c’eft la vérité 
& la bonté de toutes choies, par la 
Iplédeur duquel tout confeil aeuiét 
vray : pour duquel obtenir la bonté 
tout conlèil le drelïè. Le verger de 
Iuppiter fentend la fécondité de la 
vie Angélique, auquel quand Porus 
y delcend, c’eft à, dire,le ray de Dieu, 
coioint auecques Penie » qui eft aueç 
la pauureté laquelle eftoit premiere- 
mët en T Ange,il créé l’amour. L’An¬ 
ge premièrement par ipeluy Dieu eft 
Sc vit.Entant que ces deux chofes ef- 
lènce 8c vie, il fe nomme Saturne & 


Ce nome Venus,Cefte piiiflance fi cl 
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je tfell illuminée de Dieu eft de la ni 
ture informe & obfoùre : ainlï corne 
eflla vertu de l’œil itérât qu’àluy par- 
uienne la lumière du Soleil. Nous e- 
ftiinons que celle obfcurité foie Pe- 
niequafi poureté &: defaillâce de lu- 
miefe. Mais celle vertu d’entendre 
parvn lien certain inftinét naturel 
feftlt toürnee vers lePere, reçoit de. 
luy le ray diuin, qui eft Porus &l’a~ 
bôdance, dans lequel non autreméc 
qu’en vne certaine lèïnence*lè ren¬ 
ferment les caufès de toutes choies. 
Par les flammes de ce : ray fembrafe 
lenaturel inftinél. Çeft embralètnëc 
& celle ardeur qui naillde l’oblcu- 
rité de la première de l’eliincClle 
qui fy ioinét de for-croift, eft ÎA- 
mourné de poureté & de richefle. Il 
eft engendre au verger de loue, e eft 
adire,fousl’ombredelavie. Com- 
ffle ainfi foitque foudain depuis la 
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vigueur de la vie luy naifle tref-ardet 
defir d’entendre . Mais pourquoy 
eft-ce qu’ils induifent Porus eftré 
yure de Neârar ? Parce qu’il bronche 
& paflè par la roulée de la viuacité 
diuine . Mais pourquoy eft-ce que 
f A mour eft eh partie riche,& en par 
tiepoure: Par-ce que nous n’auons 
»as accoüftumé de defïrer les chofes 
efquelles font entierernët en noftre 
poflèflion, ny celles aufti, lefquelles 
nous manquent du tout. Et veu que 
chafcun cherche la choie qui luy 
deftault j celuy qui entièrement la 
poflède , à quel ptopOs chercheroii 
il plus outre ? Et pofé qu’aulcun ne 
defîre les chofes desquelles il tfa 
point de cognoiflàncé, il eft necef 
foiré qu’en quelque forte nous ayons 
notice de la cnofo que nous ay- 
mons. Et ne fufuft pas encotes d’en 
auoir quelqüe notice, par-ce que 
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fôuuent nous auons en hayrie plu- 
(leurs choies qui nous (ont cognues. 
Mais il eft belbin aufli que nous e(li¬ 
mions qu elle nous doyue eftre vtile 
& plaifante. Et ne femble pas encor 
que cela nous induife à vne grande 
bienuucillace,fi premièrement nous 
oe jugeons quaifement nous pou- 
lions obtenir ce que nous penions 
eftrc plaiiânt ôe agréable . Quicon- 
ques donc ay me quelque choie,cer¬ 
tes il ne la pofledepas entièrement. 
Neantmoins U la cognoiftauecques 
lacogitatiô de lame, & la iugeplai- 
fante & a eipoir de la pouuoir obte¬ 
nir. Cefte cognoiflânce, iugement 
k efperance eft comme vne antici¬ 
pation du bien abiènt. Car il ne défi- 
retoit point,fi cefte choie ne luy plai 
(bit : ny ne luy plairoit point fi d’elle 
iln’auoîteu prenotion & auant-co- 
fnoiftànce. Confider4dpnques que 
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les Amants ont en partie ce qu’ils 
defiret & en partie non, nô fans pro¬ 
pos on dit l’amour dire méfié d’vnc 
certaine poureté & richeflè. A celle 
caulè la fupemelle Venus embrafee 
par ce premier gouft du ray diuin,& 
trâlportee par amour à l’entiere plé¬ 
nitude de toute la lumière, par eeft 
effort l’approchant de lon pereaue- 
ques plus grade efficace lôudain re- 
fplendit louuerainement par la tref* 
pleine fplendeur d’iceluy. Et ces rai* 
Ions de toutes les choies, lelquelles 
eftoient premieremét en ce rayon(q 
nous nômos Porus)côfulês & enue- 
lopeestja l’approchas de lapuiffance 
de Venus,reluilèntplus claires &pP 
diftindes.Et prefque telle proportio 
qu’a l’ Ange à Dieu,l’a auffil’Ame du 
Monde à l’Ange & à Dieu î Parlée 
qu’icelle Ce teployant aux choies lu* 
perieures, pareillement d’icelles re- 

ceuant 
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ceuant le rayon, l'embraie : & fern-* 
bralànt engendre l’amour niellé d'a¬ 
bondance &de cherté.Ellant doncq 
oraee de la forme de toutes chofes à 
1 ex épie 8c patron d’icelles elle meut 
les Cieüx. Et auecques la puilTance 
d’engendrer, engendre lemblables 
formes a elles en la matière des Elé¬ 
ments.Icy dereehefnousvoyons en- 
cores deux Venus. L’vneeli la force 
de celle ame de congnoiftre les cho¬ 
fes lûperieures : l’autre ell là force de 
procréer les choies inferieures. La 
première n’ell pas propre de l’Ame, 
ains ell vne imitation de la contem¬ 
plation angclique.La lècÔde elt pro¬ 
pre de l’Ame. Et pourtant chalque 
rois que nous mettons Venus en TA-* 
me, nous entendons là force natu- 
tellc,laquelle ell là propre Venus: 8c 
quand nous en mettons deux, nous 
entendons que l’Ame foie atilïl com- 

P 
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tnune à l’Ange, & l’autre {oit propre 
de lame : Soient doncques deux Ve¬ 
nus en l’Ame,la première Celefte : la 
féconde Vulgaire. Que toutes deux 
avent l’amoun laCelefte aye l’amour 
àpourpélêrladiuineBeautéda Vul* 
gaire aye l’amour à engédrer la Beau 
té mefme en la matière du Monde. 
Car tel ornement qu’elle void, tel le 
veult-elle dôner ( autat que Ion pou- 
uoir feftend ) à la machine du Mon; 
de. Ainçois l’vne & l'autre eft tranf- 
portee à engendrer la Beauté. Mais 
chafcune à la mode*La celefteVenus 
fefforce de dépeindre en foymefme 
auecques fon intelligence l’exprefiè 
fimilitude des choies fuperieures.La 
Vulgaire l’efforce eh la matière mo- 
daine enfanter & produire la beauté 
des choies diuines,qui eft en elle con 
ceüe par l’abondance des lèmences 
diuines. Nous appelions lepreinia 
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amour quelquefois Dieu,parce qu’il 
fed reffè aux fubftances diuines. Mais 
leplus fouuét nous le nomosDemo^ 
d’autant qu’il eft au milieu entre la 
poureté 6c l’abondance. Le fécond 
Amour nommons-nous toufiours 
Démon,par-ce qu’il fèmble qu’il aye 
vnecertaine affe&iô enuerSle corps 
auecques laquelle il eft inclinable 
Vers la prouince inferieure du mon¬ 
de. Et cefte affection eft eftrànge dé 
Dieu, & conuenable à la nature des 
Démons. 


COMME ÉtJ TOUTES IBS MES 
il y a deux Amours : & aux ne fins 

y en a cinq, 

C H A P. 8. 

Ês deux Venus & ces deux 
Amours non fèulemët font 
en l'âme du mode,mais anf 
p aux âmes des Sfercs, Eftoilles,De- 

P Ü 
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nions, & Hommes.Et comme ainlî 
ainfifoit que toutes les âmes auec- 
ques ordre naturel le rapportent à 
lame premiererlleft neceflaiteque 
les âmes de toutes le r apportent pa¬ 
reillement à l’amour d’icelle, fi qu’en 
quelque formelles dépendent d’i- 
celuy .Pour laquelle caufê nous Bo¬ 
rnons ces amours Amplement Dé¬ 
mons . Et celuy appelions-nous le 
grand Démon félon l’vfage de Dio- 
time lequel par tout le monde Vni- 
uers pouruoit à chafcun, & nelaiiîe 
point apparefler les cœurs : ains en 
toute partie les adrefle à l’aymer. Et 
en nous ne font pas feulement deux 
amours mais cinq /Les deuxamours 
extrêmes font nommez Demôs.Les 
trois amours du milieu font appelez 
non feulement Démons, mais attfïi 
affedions. Ccrtainemée en la Penfcé 
de l’homme eft vn certain amour de 
veoirla Beauté diuine : ôc par les e* 
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guiüôs de ceftuy nous fuiuôs les cflu 
des de filofofie, & les offices de la iu- 
ftice & de pieté. Il y a d’auatage en la 
puiflacc d’cgédrer vn eguillô caché à 
engedrer enfas & éft ceft amour per¬ 
pétuel duquel no 9 fomes cotinuelle 
met incitez àengraueren l’effigie dès 
enfas quelque fimilitude delà beauté 
fupcrnelle. Ces deux amours font en 
nous perpétuels. Ces deux Démons 
lefquelsPlato dit eftre toufîours pre- 
fents à noz âmes ( defquels Tvn nous 
tireenhault, & l’autre en bas)Pvnfo 
nomme Calodemô, qui lignifie bon Ces Hebreuy 

n u « v ♦ /?./« notnweitt 

Démon, 1 autre Cacodemo qui t en- j c ^erc 0 b 9 
tend malin Démon. Véritablement 
tous deux font bons s Par*cc que la 
procréation des enfâns effc nccefTaire 
& honnefte, comme la recherche de 
laverité. Mais l’occafion pourquoy 
le fécond Amour fo nomme maling 


Démon » c’eft d'autant que noftre 
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j muciut iiuucü minute* 
res auilis la retirant de fon bien prin¬ 
cipal,lequel confifte en là fpeculatiô 
de la vérité. Au milieu de ces deux il 
y a trois autres amours en nous. Lef 
quels d’autant qu’ils ne font pas tref- 

fermes en 1 Ame, comme ces deux* 
ains c6mencent,croiflènt, diminuer, 
défaillent, fe nomment plus droitc- 
ment mouuemens & affections, que 
Démons. De ces trois amours l’vn 
eft proprement au milieu entre les 
deux extrêmes fofdits : les autres 
deux penchent plus à l’vne extrémi¬ 
té,qua l’autre. Certainement quand 
la figure de quelque corps,pour eftre 
Ja matière bien preparee,elt principa 
lement telle que la diuine Pcnfèe la 
contient en fon idee, (e repreièntant 
deuant les yeux, par les yeux elle pe- 
ijetre en l'efprit, & foudain plaift a 
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lame. Car elle eft confondre aux rai- 
fons^efquelles c5me exemplaires de 
lamefme chofe fe cotiennent en no - 
lire entendement, & en la puiflànce 
d’engendrer: Et font du commence¬ 
ment de Dieu en nous infufos. D’icy 
naiflentces trois Amours.Parce que 
nous Sommes engendrez & eleuez 
auec inclination àïvne des troisvies: 
c’eft à dire,ou à la vie cotéplatiue, ou 
adiue,ou voluptueufe. Si nous fom- 
mes faits enclins à la contemplatiue, 
foudain par l’afpeCt de la forme cor¬ 
porelle nous nous efleuons à la cofi- 
deration de la fpiritucile & diuine. 
Sia la voluptueufo, foudain par la 
veüe nous tombons en la concupis¬ 
cence du touchement.Si à l’aCtiue ôc 
moralle, nous perfeuerons leulemét 
eu la délectation de voir & de con- 
uerfer. Les premiers font tant ingé¬ 
nieux qu’ils fefleuent très hault. Les 
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derniers font tant greffiers quils tre 
bufchét en l’abifmè.Ceux du milieu 
demeurent en la moyenne région. 
Donques tout Amour commence 
par la veuë, comme chante le Poète, 
Si ne le fçais, l’œil eft guide en A- 
mour. Mais l’Amour du côtempla- 
tifde la veuë fefleue à Pentendcmét. 
L’Amour du voluptueux de laveüe 
defoend au touchementd’Amourde 
l’adfcif demeure en la veüe: l'Amour 
du contemplatif approche plus du 
Démon fopreme, que de l’infime. 
Celuy du voluptueux approche de 
l’infime d ? auantage 2 celuy de l’adif 
approche egallemcntautant de l’vn 
q de l’autre. Ges trois Amours prë- 
nent trois noms ; L’Amour du con¬ 
templatif fo nomme diuin : celuy de 
l ? adif humain : ôc celuy du volu: 
ytueux^Beftia^ 
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{^PELLES PASSIONS SONT ES 
aimants far otcajtm de la mere d’xsimwr. 

CH A P. p. 

Vs q^ves icy nousauons 
déclaré l’Amour eftre De- 
mon,engendré de poureté 
& d’abondâce:& eftre di- 
uifé en cinq eipeces. Pour 1 aduenir 
nous déclarerons ièlo les paroles de 
Diotime quelles aife&iôs & pafsiôs 
naiflènt es Amants de cefte telle na-r 
ture d’Amour. Voicy les paroles de 
Diotime. Parce que l’Amour èftné 
au iour Natal de'Venus, pourtant il 
enfuit Venus, & appette les choies 
belles, d’autant que Venus eft très- 
belle: & parce qu’il eft fils delà po¬ 
ureté,pourtant il eft aride,maigre, 
deftaitûl aies piedsnuds,ileft hum¬ 
ble,(ans maifon,fans lidtj&làns cou- 
iierture aucune. Il dort aux huis, çn 
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la voye,au ciel ferein,&eft toufiours 
necefliteux. Et parce qu’il eft fils de 
l'abondance,pourtant il tend les lacs 
aux perfbnnes belles & bonnes.il eft 
mafculin,hardy,fier, vehement, fin, 
accort, apipeur, & toufiours va tif- 
fant & ourdiflânt nouuelles toiles. 
Il eft ftudieux en la prudence, facod 
au parler ; Sc par tout le cours de fa 
vie il va philosophant . Il eft enchan¬ 
teur , il enforceîe par les yeux : il eft 
puiflànt,malicieux, & Sofifte.il n’eft 
pas du tout immortel félon fa natu¬ 
re,ny du tout mortel, Ains fouuen- 
tesfois en vn mefine iour il germe & 
vit: ce qu’il fait chafque foisquela 
matière luy abonde.Quelque fois il 
manque,& de nouueau fè rauigoure 
par la nature de fon JPere. Et ce qu’il 
a conquis,mefines fenfuit de luy. 
Parqupy l’Amour n’eft ne mendiant 
ny riche : & eft mis au milieu entre 
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la Sapience & l’Ignorance. Iniques 
icv parle Diotîme.Nous expolèrons 
fes paroles auec telle brîeueté qu’il 
nous fera poffible.Les fufdictes con¬ 
ditions encor quelles foyent en tou¬ 
tes les générations d’Amour : néant- 
moins elles le trou tient clairement 
es trois du milieu, comme plus ma-' 
nifeftes.Eftant engendréau iour na¬ 
tal de Venus,il fuit Venus: c eft à di¬ 
re eilant l’Amour engendré enfem- 
ble aueques les lupernels eforits, lef 
quels nous appelions Veneriens,re- 
mene conuenablemét noz âmes aux 
choies fupernelles. Il defire les chor 
fes belles, parce que Venus efttres- 
belle. G’eft à dire,il embraie les âmes 
du delîr de la Ibuueraine & diuine 
Beauté. Eftaticeluy né en ces elprits, 
lefquels pour eftre plus prochains de 
Dieu,font illuftrez de l’ornement de 
pieu, §c nous relouent aux melrnes, 


rayons. En outre, d’autant que la vie 
de tous les animaulx,& arbres, &la 
fertilité de la terre cofifte au chauld, 
8c en rhumide:voulant Diotimede- 
mônftrer la poureté d’Amour : elle 
defigne que l’humeur 8c la chaleur 
luy manque, difant en ces termes : 
L’Amour eft aride,maigre,& défait. 
Qui eft celuy qui ne (cache les cho- 
fes eftrearides 8c feiches, aulquelles 
default l’humeur I Et qui denira que 
le teint pafle & craflèüx 8c la iauniflè 
ne prouienne du default de chaleur 
fànguine?Encores par le lôg Amour 
les homes deuiennent pâlies & mai¬ 
gres, d’autant que la force de nature 
ne peut bien faire deux choies diuer- 
lês enftmblcment.L’intétion de l'A¬ 
mant le retourne toute en la cogita- 
tiôafliduelledeîa perfonne aymee: 
8c là toute la force & complcxion 
naturelle eft attendue: & pourtant la 
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viadefe cuit mal en l’eftomach. Dot 
entreuient que la plus grande partie 
feconfumeen foperfluité. La moin¬ 
dre eft enuoyee au foye, laquelle y 
va crue : & là encores par la mefoie 
raifon eft mal cuite & digeree. Et 
pourtant bien peu de fan g & creu eft 
enuoyé par les veines : à caufe de- 
quoy tous les mêbres amaigrirent 
& deuiennent pafles,pour y auoit 
peu de nourriture, & crue. Adiou- 
fiez y que là où l’afliduelle intention 
de lame fo tranlporte > là mefmes vo¬ 
lent les efprits qui font le chariot & 
infiniment de l’ame. Ces eforits font 
engendrez de la chaleur du cueur de 
lapl us fobtile partie du lâng. L’ame 
de l’aymant eft rauic vers l’image de 
làymé,qui eft engrauee en là fànta- 
fie,& vers la perfonne aymee. Vers 
cefte-cy font aufli tirez les autres es¬ 
prits, éc volant là fy condiment co- 
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tinuellcment. Parquoy il eft debe- 
foing de matière de fang pur à ré¬ 
créer louuent les elprits qui conti¬ 
nuellement le refoulent. Là où les 
plus fùbtiles & plus luifàntes parties 
du fàngfe logent tout le iour pour 
refaire les elprits qui continuellemét 
fenuolent dehors.Pourtant il auient 
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qu’eftant rèfolu le fang pur & clair, 
refte fans plus le fang maculé, gref¬ 
fier, & noir. De là le corps fe feiche 
& deuient blefme : de là les amants 
deuiennent melancholiques, d’autat 
que l'humeur melancholique fe mul 
tipliepar le làng lec, grofïier & noir. 
Et telle humeur aueques lès vapeurs 
remplit la telle, delèche le çerueau* 
& ne refifte iour ny nuidt d’affliger 
lame d’images noires & elpouuen- 
tables. Ce qui auint à Luctcce Phi- 
lolophe Epicuriê par lôgamour.Lc- 
quel d’Amour première met,puis de 



la furetir de folie angoilTé le tua foÿ-i 
mefme.Ce {caudale aduient à ceulx 
lefquels vient mal de l’Amour : ôt 
tranfportcnt ce qui eft de la contem - 
plation à la concupifcence du tou- 
chement.Car plus facilement eft fop 
porté le deftr de voir, que la conuoi- 
tile de voir & de toucher. Ce qu’ob- 
feruans les antiques Médecins difent 
que l’Amour eft vne efpece d’hu¬ 
meur melancholique,& de folie. Et 
Ralîs Médecin commande qu’il fè 
guarifle par accouplement mutuel * 
ieune,y nrôgnerie & exercice. Et non 
feulement l’Amour fait deuenir les 
nommes tels que nous ayons dit : 
mais aufli ceux qui font tels par na¬ 
ture, font enclins à l’Amour. Et tels 
font ceux-là elquels fcigneurie l’hu¬ 
meur cholérique ou melacholique. 
La cholere eft chaulde & feiche : la 
melacholie eft foiche & froide.Celîë 
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là tient au corps le lieu du feu, & cel¬ 
le cy le lieu de la terre. Et pourtant 
quand Diotime dit aride & fec ,'elle 
entend l’homme melancholique àla 
femblance de la terre. Et quand elle 
dit,haue & iaunaftre,elle entend l’ho 
me cholérique à la femblâce du feu. 
Les cholériques par impetuofitéde 
l’amour enflammé fe fourrent en ay- 
mer comme en vn precipice.Les me- 
lacholiques par la parefle de l’amour 
terreftre font à aymer plus tardifs. 
Mais par la Habilité de l’humeur fuf- 
di£te,puis apres qu’ils ont dôné dans 
les rets ils fy enueloppet vn fort lôg 
temps . A bon droit doncques l'A¬ 
mour eft dépeint aride & iaunaftre’, 
corne ainfifoit que ceux qui font tels 
ayent accouftumé de faddonnerà 
l’amour plus que les autres. Et croy 
que cela procédé de ce que les cho¬ 
lériques ardent par l’embrafemétcle 

la cho* 



h cholere : & les melanchoîiques Ce 
rongent pour l’afpreté delà melan- 
choné. Ce que 1 Ariftote afferme au 
feptiefineliuredes Ethiquesrde force 
que l’humeur molefte afflige touf- 
iours l’vn & l’autre : & les contraint 
àchercher quelque confort & fou¬ 
las trelgrad & côtinuel, corne vn re- 
mcde contre la continuelle fàfcherie 
fcennuyde l’humeur. Ce foulas Ce 
trouue principalement aux plaifîrs 
delà MuSîque & de l’art amatoire. 
,Par-ce que nous ne pouuons conti¬ 
nuellement entendre à quelconque 
délégation tant comme aux confo¬ 
ndes Muficales, & considérations 
de beauté. Les autres fons fo foulent 
bien toft,mais la veüe, & l’ouye i’e- 
gayét plus long-temps de voix & de 
peinture vaine. Et les plaifirs de ces 
deux fons non Seulement font plus 
longs, mais auffi plus conuenables l 
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la compîexion humaine : car il n’y a I 
rien plus conuenable aux efprits du 1 
corps humain que les voix & les fi, 1 

gures des hommes,fpeciallementde 9 
ceux qui non feulement par refera- ! 
blance de nature, maisauffi plaifent j 
par grâce de beauté. Et pourtant les j 
cholériques & les melancholiques 
enfuyuent bien fort les délégations 
du chant & de la forme corne l’vni- 
que remede & côfort de leur cotn* 
plexion trefennuyeufe. Et pourtant 
ils font enclins aux attraits de l’A¬ 
mour. Côme Socrate lequel futi_- 
gé par Ariftote eftre de compl exion 
melancholique , &: fut ceftuy ad- 
donné à l’Amour plus qu’aulcü hom 
me,ainfi que luy mefme confefloit. | 
Le mefme pouuons nous iuger de| 
Safon Poëteffe, laquelle Ce dépeint 
foy-mefme melancholique & ena» 
mouree. Et noftre Yergile aulfi, qui 
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par fon effigie fut cholérique, bien 
qu’il vefcuft trefchafte, iufques à en 
remporter le nom de Parthenias, 
qui lignifie le Virginal, fi eft-ce que 
toujours il vefcuten Amour. L’a- 
movr A les pieds nvds. 
Diotime dépeint l’Amour auecques 
lespiedz nuds:parce que les Amants 
font tant occupez aux chofes ama- 
toires,qu’en toutes leurs autres affai¬ 
res priuees & publiques ils n’vfent 
d’aucune prudence ny*preuoyànce. 
Ains dans preuoir aucun danger Ce 
laiflcnt transporter temerairement. 
Etpourtant en leur maniéré de pro¬ 
céder, ils Ce rencontrer en beaucoup 
deperils,non autrement que celay 
lequel allant fins e(carpes eft fouuéc 
offenfë des pierres, & des eftocs ou 
cfpines. h v m b l e, le vocable Grec 
Camepeptij, fignifie volant à bas: 6c 
ainfi Diotime figure l’Amour: parce 
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gu elle voici les Amoureux nvfans 
pas bien de l’Amour viure fans fen- 
timér,6cparfoucis Sc eu renfort aui- 
lis,périr les plus grands biens.Ceuk 
cy fadonnent aux perfonnes aymees 
de telle forte qu’ils f efForcét fo trans¬ 
férer en elles, de les contrefaire touf- j 
iours en paroles & en geftes. Or qui 
eft celuy qui contrefaifànt chafcim 
iour les blettes Scies petits garions, 
ne deoienne feminil & enfànçon? & 
qui fàiiànt ainfî ne deuiendroit en¬ 
fant Scfillette? SANS MAISON. 
La maifon du Peniér humain eftl’a- 
me:la maifon de lame efl l’eforit : la 
maifon del’eipriteftle corps. Trois 
font les habitateurs, trois les maifôs. 
Chafoun de ceux-cypour l’Amour 
fo rt de ià maifon. Parce quetou t pe¬ 
ler de l’amant Ce retorne pluftoft au 
féruice de l’aymé, qu’à fon bien pro¬ 
pre. Et lame laifie en arriéré le mini- 
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ftere defon corps, & fefforce d’ou- 
trepafler au corpsdel aymé. L’cforit 
qui eft chariot de fame } pendant que 
lame eft ententiue ailleurs, luymef 
me aufli fenuollc ailleurs; de forte q 
lepenfèr fort de fà maifon, l’atne en 
(orc,& en fort l’efprit. De la premie- 
reforde fenfoit folie & ennuy; de l'a 
fcconde l’enfuit débilité & ereinte 
demort. Delà tierce fenfuithatte- 


fon,de fjege naturelle repos defiré. 

SANS LIT ET AVCVNE COV- 

vektvre . Cela veut dire qu’A- 
mour n a où ferepofer,ny dequoy fo 
eouurir. Car comme ainil foit que 
toute chofo recoure à fon origine, le 
feu d’Amour qui eft embrafe en l’ap¬ 
pétit delaymé, fefforce de reuoler 
au corps tnefme dont il eft embrafe: 
par laquelle jmpetuofité volât il em- 
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porte auec foy 1 appétit ôdappetant. 
O fort cruel des amants : O vie plus 
mifcrable que toute mort ! Sijavo- 
ftre ame eftant rauie par la violence 
d’Amour hors defon côrps, ne de- 
prife encor la figure de J’ay mé,&f’en 
va auTemple de la fplendeur diuine, 
où finalement elle ferepofera, & fe¬ 
ra raflàfiee & afiouuie. sans c ov- 
v E*RT v R e . Qui déniera que l'A¬ 
mour ne foitnud? car nul ne lepeult 
celer,eomme ainfi foit que pluueurs 
figries decouurent les Amoureux, 
c’eft à dire je regard fèmblable à ce- 
luy duThoreau &ficbé,le parler en¬ 
tre-rompu ,1a couleur du vifâge or 
iaunaftre, ores rouge, les fbufpirs Si 
fâglots coup fur coup repetezûetter 
çà& là lès membres,!es continuelles 
amertumes, le louer fans mefure & 
hors propos,Ia foudaine indiguatio, 
fç vante;: beaucoup, la promptitude, 
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la legereté lafciue , les foufoçons 
vains,les minifteres auilis & foruiles. 
Finalement comme au Soleil & au 
Feu la lumière du ray accompagne 
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lé chaud : ainfi de l’intime embraie- 
ment de 1*Amour,fenfoiuent les in¬ 
dices de dehors.ll dort à la porte.Les 
portes de lame font les yeux & les 
oreillesrd’autant que par icelles plu- 
fieurs c.hofos entrent en lame : éc les 
affeds & couftumes de lame fo ma- 
nifeftent clairemét par les yeux. Les 
Amoureux confirment la plus-part 
du temps à bayer des yeux & des o- 
reillesenuironi’aymé: & peu fouuét 
leur Penfoe (e recueille en foy, diua- 
gant fouuentpar les yeux & par les 
oreilles: & pourtat on dit qu’ils dor¬ 
ment aux portes . On dit aulG qu’ils 

GISENT EN LA VOYE. La 
Beauté du corps doibt eftre envne . 
certaine voye pat laquelle nous co- 
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menions à monter à la plus - haulte 
Beauté. Etpourtât ceux qui feveau- 
tret en la fange des plaifirs charnels, 
ou bien confirment au guet plus de 
temps qu'il ne conuient, il ferable 
qu’ils demeurent en la voye,& qu’ils 
ne paruiennët point au but propole. 
On dit encor que l ! Amour dortau 
forein, & à bon droit. Parce que les 
Amoureux l’occupent en vné choie 
foule, de forte qu’ils ne confiderent 
point leurs affaires.Et d’autant qu’ils 
viuental’auentureils font foutnisà 
tous les dangers de la fortune:non 
autrement que ceux qui vont nuds 
au ciel forein, font offenfoz de toute 

v 

intempérance de l’Air; Parla nature 
de la Mere, il eft toufiours neceflî- 
teux: eftant la première origine de 
l’amour de la poureté. Et ne pouuat 
entieremét chafler defoy & depouil 
ce qui eft naturel, fçnfoit que h- 
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mour eft toufiours necelfiteux & al¬ 
téré. Parce que pédant qu’il luyma- 
que quelque chofe à obtenir, l’A¬ 
mour boult bien fort, & quand il a 
tout obtenu, la chaleur fefteint de 
l’Amour immodéré. 

gTBLS DONS ONT LES ^SM^tNTS 
dit Pere de l'amour. 

C H A P. 10. 

I 

Ë S choies f’enfuyuent de 
la poureté qui eft mere de 
l’Amour : mais de l’abon- 
dace qui eft pere d’Amour 
fenfuyuent choies cotraires aux lùl- 
dites. Or quelles lont les choies con¬ 
traires , chacun l’entendra ayant en¬ 
tendu les choies luperieures: d’autat 
que cy delfus il eft delcrit ainfi, Sim¬ 
ple, fait-néant, vil, & làns armes. Et 
icy le mettent les antithefes & con- 
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trarietez de ces qualitez dilànt en ce¬ 
lle maniere:Fin, appipeur,accort,ma 
chinateur,inuenteur d’aguets & cm- 
buches,ftudieuxdeprudéce,filofofe, 

viril, hardy,vehemenr, facond, ma¬ 
gicien, fofille.Car le mefme Amour, 
lequel en autres affaires fait l’Amant 
parelfeux & fait-neant,aux chofes a 
matoires le rend fin & induftrieux. 
De forte que par merueilleufes faços 
il fen va alléchant & amadouant la 
grâce de 1 aimé lenuelopat auecques 
tromperies, l’amorçant par fçruices, 
1 appaifant auec éloquence , & par 
chant l’addouciffant. Etlamefinefu 
reur qui rend l’Amoureux: flateur & 
officieux en feruices, luy miniflre & 
met en main par-apres les armes : & 
fil fe dédaigné cotre l’aimé, il deuiét 
cru el : & fil combat poür l’aimé, il ne 
peut eftre vaincu. L’Amour,comme 
nqus difiôs, préd origine de la veüe. 
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La veüe eft mile moyenne entre la 
penfee&le Touchement.Delàviét 
que tonfiours l’ame de l’Amant elfc 
diilraite, 8c ores hault, ores bas le 
iette alternatiuement : ores lourd 
la conuoytile de toucher , ores le 
defir de la Celefte beauté , &c ores 
ceïte-cy, ores cellelà furmonte, de 
maniéré qu’en ceux qui ont l’elprit 
fubtil, & ont elle honnellemét nour 
ris& eleuez vainq le defir de la Cele¬ 
fte beauté: àüx autres le plus-louuét 
furmonte là conuoitilè du touche- 
ment. Les hommes qui le fourrent 
en la lie grolïiere du corps , à bon, 
droit fe nomment Arides,nuds, vils, 
de(àrmez,& fàitneants. Arides, par¬ 
ce qu’ils orittoufioursfain &iamais 
ne le remploient. Nuds, parce que 
comme téméraires ils font lùbicts à 
tous péril? & dangers,& comme ho 
| mes impudents tomber en publique 


infamie; Vilz, pat-ce qu’ils ne péfent 
aucune chofe haulte & magnifique. 
Defarmez, par-ce qu’ils font vaincus 
de la méchante couoitife.Faitneats, 
par ce qu’ils font tellement aflotez& 
accagnardcz qu’ils ne fiauifent point 
à quel terme Amour les tire. Ils de¬ 
meurent en chemin ne paruenants 
iamais au but defiré . Mais les hom¬ 
mes contraires à ceux-cy ont les con 
dirions contraires; d’autant qu’iceux 
forepaifiant des vrayes viades de la¬ 
me,f’empliflent pîus,& ayment aue- 
ques pluf'grande trâquillité.Ils crai¬ 
gnent la vergongne , ils meprifent 
refpece ombrageufe du corps,ils fe- 
leuét en haut, & corne Armez chaf-, 
fét de foy les vains plaifirs de la chair 
foumettat les fèrïs a la raifon. Ceux- 
cy corne les plus induftrieux & pru¬ 
dents de tous filofofent de telle for¬ 
te , que par les figures des corps, ço- 



me par certaines traces ou odeurs,ils 
procèdent au ecqu es prouidence, ôc 
accortement recherchent par icelles 
l’ornement de rame& des chofes di- 
uines. Etainfi chafTantprudemmér, 
ils prennent heureufemec legibbier 
&laproye qu’ils cherchent. Ce don 
li grand naift de l’abondance, qui eft 
pere de l’amour, par-ce que le ray de 
la beauté, qüi eft abondance, & pe¬ 
re de l’amour a telle force, qu’il Ce 
reploye là d’où il viët, & Ce reployâc 
tireauecloy l’amant. Certainement 
ce ray premièrement defcendu de 
Dieu, & puis paflànten l’Ange,&: en 
lame, comme par vne verriere ou 
cryftal, &deramepaflantfacilemët 
au corps préparé à receuoirtelrayô 
d’iceluy corps beau, treluift dehors 
principalement par les yeux,comme 
par feneftres tranlparétes,&: foudai n 
vole par l’air, & pénétrât les yeux de 
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l’home qui baye ferit lame, embrafe 
l’appettitd’ame ferue,&l’appctit em¬ 
braie induit à la medecine, & àfon 
rafrefchiflement tandis qu’elle le tire 
auec loy à Ion melme lieu ; duquel il 
defccnd par certains degrez,premiè¬ 
rement au corps de l’aimé, fécondé- 
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ment a l ame, tiercement a 1 Ange, 
quartementà Dieu,qui eft première 
origine de la fplendeu r fufdite. C’eft 
vne chafle vtile. C’eft vn heureux ap- 
pipement des amants. Et pourtant 
au Protagorede Platon vn familier 
de Socrate nome Socrate appipeur, 
difânt ainfi : D’où viens tumonSo- 
crateîlecroy que tu viens deceftap- 
pipement, auquel l’honnefte appa¬ 
rence d’Alcibiade a de couftumede 
te conuicr. En outre l'Amour Rap¬ 
pelle S o fi fie & Magicien. Platon au 
Dialogue intitulé le Sofifte diffinit le 
Sofifteeftrevn dilputateur captieux 
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& malicieux, lequel auecques replis 
d’arguments monftre le faux pour le 
vray, & conduit ceux quidifputent 
auecques luy,à contredire à foymci¬ 
me. Cela nieimes auient quelquefois 
aux amants & aux aimez : parce que 
les amants aueuglez dè la nue d’A- 
mour,ibuuêtesfois prennent les cho 
fes fàuliès pour les vrayes, pendant 
qu’ils eftiment les aimez eftre plus 
beaux,plus iiibtils,&meilleurs qu’ils 
ne font. Ils contredifentaufïiàfoy- 
meirne par la violence d’amour. Car 
autre choie conièille la raiiôn, autre 
choie fuit la cocupiicence. Et fbuuét 
ils changent leurs côieils par le com¬ 
mandement de la perfonne aymee, 
& répugnent à foy-mefme pour con 
lentir à autruy’. Encor les’perfonnes 
belles par l’aftuce & firieilè des A- 
mants donnent dans les rets, & cel¬ 
les deuiennent humaines, & traita- 
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blés qui au precedent eftoient perd- 
naces & obftinees. Mais pourquoy 
fè nomme l’amour Magicien? Parce 
que toute la force de la Magie con- 
fifte en l’amour. L’oeuure de Magie 
®«*imneftvn certain attrait dé l’vne chofe 
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Marnes, a 1 autre par relemblance de natu s 
re* Les parties de ce monde comme 
r.es d’vn animal deppendent 
toutes d’vn amour, fennoüent & 
.liée enlèmblement par communion 
de nature . Et pourtant tout ainfi 
qu’en nous le Cerueau, le Poulmon, 
le Cœur,le Foye,& autres membres 
tirent quelque choie l’vn de l’autre, 
&lê portet mutuelle faueur,de lôrte 
qu’à îa palfion de l’vn l’autre compa- 
tift.Ainlî les membres de ce grand a- 
nimal, c’eft à dire, tous les corps du 
mode entre-eux encheitiez, f’emboi- 
ftent & fauorifent entre eux, & s’en- 
tre-preftent leurs natures. Par celle 

commune 
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commune parencele naift l’amour 
commun:de tel amour naift le com¬ 
mun attrait. Et cefte eft la vray e Ma¬ 
gie. Ainft de la concauité de la Sfere 
delà Lunefè-tirelefeuen hault par 
conformité de nature. De la conca- 
uité du feu,l’air fêmblablement eft 
attiré,du Centre du monde la terre: 
Et encoresdefonlicul’eau. De là la 
calamite attire le fer,l’ambre la pail- 
le,le loulfre le feu. Le Soleil tourne 


vers foy les fleurs, & les fueilles. La 
Lune meut l’eau, & Marslesvents: êc 


diuerfès herbes tirent à foy diuerfes 
efpeces d’animaux. Ainfi aux choies 
humaines chafcun eft attiré de fon 


plaifir. Donques les œuures de Ma¬ 
gie font œuüres de nature, & l’art en 
eft le tniniftre. Par-ce que quand 
l’art fauife qu’en quelque partie il 
«y a pas entière conuenance entre 
ksnatures, il fupplcc à ce defàult en 
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temps deuz,par certaines vapeurs, 
qu alitez, nombres, 8c figures. Ainfi 
côme en l’agriculture la Nature en¬ 
fante 8c produit les blez, 8c l’art aide 
à préparer la matière. Les antiques 
attribuèrent ceft art Magique aux 
Bemons.Par-ce que les Démons en¬ 
tendent quelle eft la parentele 8c affi¬ 
nité des chofès naturelles entre elles, 
Ôcquelle çhofè auec quelle autre cho 
fe eft confonante:&comme la Con¬ 


corde des chofès fèpeult reftaurerlà 
où elle nuque. On dit qu’aucuns Fi- 
lofofès eurent amitié auecques ces 
Démons, ou par quelque propottiô 
de nature, comme Zoroaftre, & So¬ 
crate : ou par adoration corne Apol- 
loine Thianee, & Porfire.Et pourtat 
on dit quiceux Démonspreièntoiét 
à ceux-cy en veille fignes, voix,& 
chofès monftrueufès, 8c enfbmmeil 
reuelations 8c vifions. De forte qu’il 
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lèmble que ceux-cy (oient deuentté 
Magiciens pour l’amitié 6c alliance 
qu’ils ont eue aueques les efoiits fut 
dits : ainfi que ces elprits (ont Magi¬ 
ciens, par-ce quils congnoiflènt l’a¬ 
mitié & (ÿmpathie des choies natu¬ 
relles . Et toute la nature pour l’A¬ 
mour mutuel le nomme Magicien¬ 
ne . D’auantage les beaux corps en- 
forcellent par les yeux à qui beau¬ 
coup lesaguigne. Et lès Amoureux 
, prennent auecques force d éloquen¬ 
ce, & de chanfons les perfonnes ai¬ 
mées quafi comme par certains en- 
cbantcments.Et par(èruices 6c dons 
les engluent 6c enueloppent quafi cô 
me auec certains gluaux 6c fillets. 
Parquoy nul ne peut doubler que 
Cupidon ne (bit Magicien : Comme 
ainfi (bit que toutes les forces de la 
Magie côfifient en l’Amour: 6c 1’œu- 
urea'Amour ^accomplit en vne cer- 
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taine maniéré auecques enfbrcelle- 
ment d’yeux » enchantements, & 
entrelas. Il n eft entièrement mor¬ 
tel , ny encores immortel. L’Amour 
n eft point mortel, par-ce que les 
deux Amours que nous appelions 
Démons , font en nous perpétuels. 
Il n’eft point immortel, par-ce que 
les trois Amours , lefquels nous 
mettons au milieu de ces deux, fe 
changent ekafeun iour croiflânt & 
diminuant. Adiouftez y qu’en l’ap- 
petit de l’homme des le commence¬ 
ment vne ferueur eft embrafèe,qui 
ne fefteint iamais. Celle-cy ne laide 
iamais repofër lame enloy, ains l’e- 
guillonne toufiours à l’appliquer a- 
ueques vehemence à quelque choie. 
Diuerfès font les natures des hom¬ 
mes. A cefte caufe celle continuelle 
ferueur de l’appetit,lequel eft amour 
naturel,induit aucuns aux lettres,au- 
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eus à la Mufîque,ou aux figures : au¬ 
cuns àhonnefteté de couftumes, ou 
à vie religieufè:aucüs aux honneurs, 
aucuns à faire amas d’argét,plusieurs 
àluxuredegueule & du vétre,& au¬ 
tres à autres chofès. Voire induit vn 
home mefme en diuers teps de l’age 
àdiuerfès chofes. DÔques la mefme 
féru eu r fe nomme immortelle & 
mortelle:immortelle,parce quelle 
ne fefteint iamais,& change pluftoft 
de matière qu’elle fefteigneunortel- 
le,parce qu’elle n’eft pas toufiours 
attendue a vne mefme chofè : ains 
cherche nouuelles délégations ou 
par mutation dénaturé, ou pour e- 
ftre foulle par trop longue vfance 
d’vne chofè mefme. Si bie que la fer- 
ueiir qui meurt en vne chofè,refufci- 
teen l’autre. Il eft auffi dit immor¬ 
tel pour celle oceafîon, pource que 
la figure qui vne fois efl ay mee, fay- 
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me toufiours. Car autant de temps 
qu’vne mefine figure perfèuere en 
vnmefmehomme,autant elle fay- 
me en iceluy mefine. Et quand elle 
eltde luy lèparee, en luyneft plus 
telle la figure,laquelle tu aymois pre 
mierement. Mais il y en arriuevne 
neuue, laquelle neuue tu n’aymes 
point,parce qu’auffi au commence¬ 
ment tu nelaymoispoint:& toutes- 
fois tu ne celles d aymer la première. 
Mais il y a celle différence, que pre- 
mieremët tu voyois celle figure an¬ 
tique en autruy, Scores tu la vois en 
toy-mefine. Et aymes icelle melme 
toufiours fichee en la mémoire. Et 
tout autant de fois qu’elle fe repre- 
lente à l’œil de lame, autant de fois 
elle t’embralè a l’aymer. De là vient 
que çhalcune fois que nous nous 
rencontrons en la personne antique- 
pieut3ytnee,{bu4ainnQus nous efi 
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mouuons lèntans ou vn trembleméf 
de cucur,ou liquéfaction au foye. Et 
quelquefois battent les yeux, & le 
vilase lèveft de diuerlès couleurs no 

O 

autremét que faitlair nuageux,quad 
pour auoir le Soleil oppohte il créé 
l’arc en ciel. Car la prefence de la per 
fonne aymee excite la figure qui pre 
mierement dormoit en lame de l’a¬ 
mant, & la prelènte aux yeux de fa¬ 
mé. Et foufflant rembrafe le feu qui 
giloit fous la cendre, A celte occauo 
F Amour l’appelle immortel.il le dit 
aulfi mortel, parce que bien que les 
aymez nous reuiennent toufiours fi¬ 
chez au cueur,egallement toutesfois 
ne fioffrent-ils pas aux yeux de l’en- 
tendemét. Et pourtant il lèmble que 
la bienuueillance mutuellement 
bouille & fattiedilfe, Adiopltez y 
que l’Amour beltial, voire meftne 
Inumaifl.né peut iamais eltre làns 
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indignation. Qui eft-ce qui nefindi- 
gne contre celuy,qui luy a emblé IV 
me?autant qu’eft aggreable la liber¬ 
té,autant la feruitude eft ennuyeufe. 
Et pourtant enlèmblement tu as en 
hayne les belles perfonnes, 6c les ay- 
meSiTu les as en hayne, comme lar¬ 
rons & homicides. Tu les aymes & 

, honores comme miroirs,dans lef- 
quels refplendift la celefte lumière. 
O toy miièrable tu ne fçais que c’eft 
que tü dois faire! Tu ne fçais poure 
homme perdu où tu te dois retour¬ 
ner. Tu ne voudrois pas eftreaue- 
ques ton homicide : & ne voudrois 
■pas viure fans l'heureule prefence. 
Tu tle peux eftreaueques celuy qui 
te tue : & ne peux viure fans celuy, 
quiaüe^ues h grandes blandices ie 
derobea toy-me(me,&:t’vlùrpe tout 
a foy ! Tu ne defires fuir celuy qui 
aueques lès flammes te bruflè, & de- 



fires t’approcher de luy,afin que t’ap 
prochant de qui tepoflede, tu t’ap¬ 
proches de toy-melmes. O toy mi- 
ferable,tu te cherches dehors de toy, 
8c t’accoftes de qui te dérobé,pour te 
recouurer quelquefois toy qui es pri 
fonnieri O fol, tu ne voudrois point 
aym er, parce q tu ne voudrois point 
mourir : & encores tu ne voudrois 
que tu naymalfes, parce que tu iu- 
ges delèruiraux images des choies 
celeftes. Par telle alteration il auierit 
queprelque à chaicun moment l’A¬ 
mour le paflfe &reuerdoye. En outre 
Diotime met l'Amour au milieu en¬ 
tre la Sapience 6c l’Ignorance, dau¬ 
tant que l’Amour pour Ion obie£t 
enfuit les choies belles,& des choies 
belles la Sapience eftla plus belle: & 
pourtant il appette la Sapience. Or 
celuy qui appette la Sapience ne là 
poflfedepas du tout:car qui ell: celuy 
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qui cherche ce qu’il poflede? Et aufli | 
elle ne luy default pas entièrement. 
Mais il eft pour le moins (âge envn 
poï&,c’eft qu’il reCognoift fon igno- 
rance.Celuy qui ne fçait point ne rié 
Içauoir, fans doubte ne fçait pas les 
choies, & ne Içait pas Ion fçauoir: & 
ne delîre pas la fcience de laquelle il 
ne fauifepas qu’il eft priué. Dôques 
l’Amour delà Sapience, parce qu’en 
partie il eft de làpience priué, & en j 
partie eft làget pource il eft mis au 
milieu entre la Sapience & l’Igno¬ 
rance. Telle Diotime dit eftre la cq- 


dition d’Amour : mais la condition 
de la Beauté fupernelle eftcefte-cy: 
à Içauoir quelle eft délicate, parfais 
éte,& bien j heureufe.Delicate, en ce 
que parla loefiiedoulceur elle allé¬ 
ché a lôy l’appetit de toutes chofes. 
Parfàiâe } en ce que les choies quelle 
alléché, les attrayant elle les illuftrc 
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aueques Ce s rayons ,& les fait parfai¬ 
tes. Bié-heureufe,en ce quelle rem¬ 
plit les choies illuftreesdes biés eter- 
nelz. 


UTELLS EST L’f'TI LITE D'^TMOPI^ 
parfa àiffinition . 

. Chap. ii. 

Près que Diotitne a ra¬ 
conté quel eft l’origine de 
l’Amour , & fa. qualité : 
maintenant * elle déclaré 
quelle eft iâ fin, & l’vtilité, en cefte 
maniere.Tous nous délirons d’auoir 
des biens, & non ièuiemet les auoir, 
mais les auoir touiiours. Mais tous 
biens des mortels iè changent & dé¬ 
faillent: & bien toft tous iè perdroiét 
fi au lieu de ceux qui fen vont conti¬ 
nuellement, nouueaux biens ne re- 
nqiflbient. Donques afin aies biens 
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nous durent, nous defirôs refaire les 
biens peris.Les biens perdus ne fere¬ 
font point finon par la génération. 
De là en chafcun eft né Tcguillon de 
engendrer. La generatio parce qu’au 
continuer elle faiâ: les choies mor¬ 
telles lèmblablcs aux diuines, certai¬ 
nement eft vn don diuin. Aux chofes 
diuines, par-ce quelles font belles, 
les choies laides font contraires : & 
les choies belles font lèmblables & 
amies. Et pou rtant la génération qui 
eft œuure diurne, faccôplit au beau 
iubiecl parfaitement & facilement: 
& au rebours au fubieét contraire. A 
cefte càufe l’eguillô d’engedretcher- 
che les choies belles, 6c fuit les lai¬ 
des . Demandez vous quelle choie 
çeft que l’Amour des hommes, & 
que ceft qu’il profite ? C’eft vn appé¬ 
tit d’engendrer en vn beau fubied 
polir cpféruer la vie perpétuelle aux 
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chofes mortelles. Tel eft l'Amour 
des hommes viuants en terre. Telle 
eftla fin denoftre amour. Certaine¬ 
ment au temps que chacun des mor- 
telsfe dit viure,& eftre celuymefme, 
comme eft de l’enfance â la viellefle, 
encor qu’il le nomme celuymefme, 
aeantmoins il 'ne relèrue iamais en 
fov lescholès melmes,ains toujours 
denouueau le reueft, ( corne dit Pla- 
ton)& le delpouille des choies vieil¬ 
les félon le poil,la chair,les os,le fàng 
&tout le corps. Ce qui n’auient pas 
feulement au corps, mais aufti en I a- 
tne . Continuellement fè changent 
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couftumes,façons de fàire,opinions, 
appétits, piaifirs, douleurs & crein- 
tes: & nulle de ces chofes ne perfe- 
uere mcfme, & feinblablement les 
icholès antiques fen vont,& les nou¬ 
illes fuccedent. Et ce qui eft: plus 
tfnicrueillable, c’cft que les feien- 
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ces fouffrent la meftne condition: 
& non feulement vne foiencc fen va, 
& l'autre vient, & ne (ornes pas touf- 
iours les melmes félon les fciences: 
mais auffi prefque chafcune fcience 1 
fouffre ce cnangement:par-ce que la 
méditation & la réfbuuenance eft 
comme vne reprifè de la foience qui 
periflbit:carl’oubliance eft comme 
vne départie de la (ciéce: mais lame- 
ditation reftitue en la mémoire nou- 
uelle dilpolîtion de Içauoir au lieu 
de cellè qui le partoit: de forte quel- 
le fomble la foience mefme. En celle 
maniéré le conforuent les choies qui 
en l’ame & au corps font muables. 
Non par-ce qu’elles foient toulîours 
àpointnommé celles melmes ( car 
tel don & parfedion eft propre aux 
diuines ) mais d’autant que ce qui 
le part, laide nouueau lùccelTeut 
femblableàfoy. Parce remede les 
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choies mortelles Ce rendent lèmbla- . 
blés aux immortelles. Doncq enl’v- 
ne & l’autre part de fame(foit en cel¬ 
le qui eft pour cognoiftre, (oit en cel 
lequi eft pour gouuerner le corps) | 
eftenné & enté rarnour d’engendrer - 
pour confèruer la vie perpétuelle. 
l'Amour qui eft en la partie qui gou- 
uernele corps loudain dés le corn- 
mencementlè contreintà chercher 
lemenger & le boire, à fin que par 
ces nourriftemens T’engendrent les 
humeurs ,defqu elles {èreftaure ce 
qui de nous le perd cotinuellement. 

Par cefte generatio le corps Ce nour- t 

rit&croift. Le corps eftant creu l’a¬ 
mour epoind la femence, & l’eguil- 
lonne au plaifir de procréer enfàns, à 
fin que ce qui ne peut toufiours con- 
fifter enloy-meune Ce referuant en 
l’enfant femblable à loy, Ce maintié- 
neainfi lèmpiternellement. Auftila- 
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mour d’engendrer qui eft en celle 
partie delame qui cognoift,fait que 
l’ame cherche la vérité,comme pro¬ 
pre nourriflement : par lequel à fa 
mode elle le nourrit & croift. Et fi 


quelque choie par oubliâce eft chaf- 
fee de lame, ou dort dedans par ne- 
gligence,par la diligence de méditer 
, quafi fer’engédre,reuoquant cni’en- 
tendement ce qui par l’oubliance e- 
ftoitpery, ou bien ailopy par non' 
chalance.Et apres que lame dft crue, 
ceft amour l’eguillonne d’vn tref- 
ardent defir d’enièigner & d’eicrire: 
afin que reftant la icience engendree 
es eicripts,ou és eiprits des difciples, 
l’intelligence de l’autheur demeure 
eternelle entre les hommes. Et ainfi 
par le bénéfice d’Amour il iêmble 
que le corps & l’ame de l’homme re- 
ftet entre les hommes à tout iamais. 
L’vn ôc l’autre Amour recherche 

chofes 


choies belles . Certainement celuy 
qui go uuerne le corps délire de 
nourrir le propre corps denourrilTe- 
' ments tres-deîicats, tres-lauoureux, 
& beaux : & delîre engendrer beaux 
enfans,& de belle feme. Et l’Amour 
qui appartient àlame,letrauaille de 
la réplir de tres-ornecs 6c tres-agrea- 
bîes doctrines. Et elcriuant en beau 
flile,elegant,& orné, publier Iciertce 
lêmblable à la lienne : 6C enfei gnant 
engendrer la melme Iciéce par lïmi-» 
litudeen quelque ame belle . Belle 
eft, dy-ie^ celle ame qui eft ague 6c 
trelbonne. Nous ne voyons point • 


lame, & pourtant nous ne voyons 
point là beauté : mais nous voyons 
le corps qui eft image 6c ombre de 
lame, de lorte que tirant conieéfcure 
deceftimage,nous eftimons quen 
vn beau corps Coït vne ame belles 
&de là vient que nous enlèignons 
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plus volontiers aux plus beaux. 


DES DEVX ^tütorsj, ET Q?E 


vente. 


Chap. li. 

S s £ z nous auons parlé 
de la diffinition d'Amour; 
déclarons maintenàt qgel- 
- le eft là difHnâion, laquel¬ 
le à l’endroit de Platon fe fait par la 
fécondité de Pâme & du corps. Les 
paroles de Platon font telles .En tous 
les hommes le corps eft prégnant, 



1 


les nommes le corps elt prégnant, 
& lamepregnante. Au corps parmi 
ture font infufes les foméces de tou- 

_ a. 

tes choies corporelles.. De là par 
traits de temps ordonnez viennent 
dehors les déts, fortent les cheueux, 
felpand la barbe , fe multiplie la fe- 
mence fpermatique. Ét fi le corps eft 
fécond & engroni de fomeces,beau¬ 
coup plus l’ame qui eft plus noble 
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due le corps,doibt eftre abondante, 
& pofleder dés -le commencement 
les feméces de toutes les choies lien-* 
nes.Donques dés le commencemét 
lame polfede les raifons des coutu¬ 
mes,arts, & dilcipiines.Etpourtatlï 
elle eft bien elabouree,elle met de¬ 
hors lès fruiéfcs en Ion temps & lài- 
fon. Or que lame contienne en loy 
lesrailons de toutes les choies lîen- 
nesennees & ingenerees,nous leco- 
prenons par Ion appétit, recherche, 
inuention, iugement, & comparai- 
fon. Qui denira que lame Ibudain 
dés l’age plus tendre ne déliré choies 
vrayes,bonnes ,'honneftes, & vtiles? 
Nul ne déliré les choies non co¬ 
nnues . Donques en lame y a quel-* ' 
<jue notes imprimées de ces chôlès 
auant quelle les appette: par lefquel- . 
les,quali comme par formes exem¬ 
plaires de toutes choies, elle iuge 

Sij 
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quelles font dignes d’eftre appetees. 
Cela mefme fe prouue par la recher¬ 
che & inuention, en celle maniéré. 
Si Socrate cherche Alcibiade en vne 
tourbe d’hômcs, & il le doibt quel¬ 
quefois retrouuer, il eft neceflairej 
quen l’entendement de Socrate Toit j 

Q uelque figure cT Alcibiade,afin que j 
Içache quel homme auant les au¬ 
tres il cherche, & puis qu’en la tour¬ 
be de plufieursil puifle dilcerner Al-j 
cibiade des autres . Ainfi lame ne 
chercheroit point ces quatre chofes, 
c’eft à Içauoir V erité,Bonté,Honne- 
fteté,Vtilité,& ne les trouueroit ia- 
mais, li elle n auoit en foy quelque 
marque & notion,par laquelle ellèj 
cherchai! ces choies,de forte qü’ell 
les peull trouuer:afin que quand ell 
les rencontre, elle les recognoifle, & 
les difcerne bien d’aueques leurs co- 
traires. Ce que non feulement nous 
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manifeftons par l’appetit, recherche 
ftinuention : mais aulfi par le juge¬ 
ment . Quiconque iuge quelcun Ion 
amy ou ennemy,il cognoift que celï 
qued’amy tié ou inimitié.Commenc 
eiè-ce donques que nous jugerons 
tout le iour (frottement (ainfi q nous 
auons de couftume)plulieurs choies 
vrayes ou faullès, bônesou mauuai- 
fes, fi la vérité & la bonté n’eftoit en 
quelque maniéré de nous au parauat 
cogneüe? Comment eft-cequeplur- 
fieurs rudes & non polis enl’Archk 
teâure,Mufique, &c Peinture, Ôc au¬ 
tres femblables arts, & en la Filofiv 
phie,approuueroienc fouuent & rcv 
prouueroyentdroitemét les ouura- 
ges des lùldites facultez, fil ne leur 
luoitefté donné de la nature quch- 
que forme & raifon d’icelles choies? 
En outre, la çomparaifon nops de- 
çonftre cela mefmp. Car quicôque 
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comparant le miel auequcs le vin,iu- 
ge l’vn eftre plus doulx que l’autre, 
certainement il cognoift quelle eft 
lafàueur doulce.Et celuy qui paran- 
gonnant Speyfippe & Xenocrate à 
Platon,eftime Xenocrate eftre à Pla¬ 
ton plus femblable que Speufippe, 
fans doubtç il cognoift la figure de 
Platon.Pareillement parce que nous 
eftimous droitement de plufieurs 
choies bonnes l’vne eftre meilleure 
que l’autre. Et parce que félon plus 
grande ou plus petite participation 
de bonté,l’vne cnofe apparoift meil¬ 
leure que l’autre, il eft neceflaire que 
nous ne loyons point ignorants d’i¬ 
celle bonté.D’auantage,parce q (ou- 
uét nous iugepns fort bien entre les 
diuerfès opinions des Filofophes,la¬ 
quelle eft la plus vray-fèmblable & 
plus jpbableill eft befoing qu’en no 9 
y ait quelque clarté de vérité, afin 
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gue nous puilïions cognoiflre quel¬ 
les font les choies qui luy font plus 
lèmblables. Parquoy quelques vns 
en l’enfonce, quelques vns fons mat¬ 
ière, quelques vns s auecques peu de 
principes prins dautruy, font deue- 
nus treCdo6fces. Ce qui ne pourrait 
auenir, fi la nature ne nous aydoit 
beaucoup à cela. Ce que Socrate de- 
monftra copieuforaét aux trois ieu- 
nes hommes Fedon, Theetetc, & 
Mènnon ; & leur eclarcit que les pe¬ 
tits enfons ( filz font prudemmét in¬ 
terrogez) peuuent en chafoun art re- 
Ipondre droitement. Comme ainli 
foit qu’ils foyét par nature ornez des 
marques & raifons de tous les arts 
difciplines. 
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SN HT ELLE M^tUlEKJE l^t 
lumière de véritéelî en l'arae, 

Chap. IJ. 

aïs en quelle maniéré ces 
raifons 8c marques font en 
lame, en Platon cela fem- 
ble ambigu. Qui lit les li- 
ures que Platon elcriuit en là ieuneP 
fojComme le Fedre,le Fédon,& Mé- 
non : eftimera paruenture quelles 
foyent dépeintes en la fubftançe de 
lame des le commencemet, comme 
figures en vn tableau . Ainfiquecy 
delïus plufieurs fois il a efté touché 
devons & demoy.Garainfifemble- 
îl que Platon affigne les lieux fuf- 
dits. Depuis cefthommediuin,ceftà 
dire Platô,au fixielm e liure de la Re- 
publique declaire ouuertement fon 
auis,difànt que la lumière de la Pen- 
fee pour entendre f o\ite$ les çbofts 



z8i 

eft le mefine Dieu qui fait toutes 
çhofès. Et compare enfèmblement 
le Soleil & Dieu en celle maniéré, 
que tel egard qu’a le Soleil aux yeux, 
tel l’a Dieu aux entendeméts. Le So- 
leilengendre les yeux, & leur donne 
la vertu de voir: laquelle vertu lèroit 
en vain, & en lèmpiternelles tene- 
bres, fi elle ne luy reprefèntoit la lu¬ 
mière du Soleil depeinte des cou¬ 
leurs & figures de tous les corps. En 
laquelle lumière l’œil void les cou¬ 
leurs & les figurés des corps. Et en 
yeritéil ne void autre chofè que la 
lumière, combien qu’il fèmble qu’il 
voye çhofès diuerfes. Caria lumière 
quiàluy finfondellorneede diuer¬ 
fes formes de corps. L’œil void celle 
lumière, entant quelle fe reploye es 
çorps : Mais il ne peult pas compren¬ 
dre la mefine Iplendcur en fà fbn- 
tîine . Semblablement Dieu créé 


lame, & luy donne l’entendement, 
lequel eft vertu d’entendre. Et icelle 
lèroit vuyde 6c tenebreufe, £i la lu¬ 
mière de Dieu ne luy eftoit prefente. 
en laquelle elle void les raifons de 
toutes les chofçs.De forte quelle en¬ 
tend parla lumière de Dieu, & en¬ 
tend feulement celle lumière,bien 
qu’il lèmble qu’elle congnoiflè cho- 
fos diuerlès, parce qu’elle entend la 
lumière fufoite fous diuerlès idees 
& raifons des choies. Quand l’hom¬ 
me void l’homme auec les y eux, il 
fabrique en la fantafie l’image de 
l’homme & le retourne à iuger d’i¬ 
celle image. Par cell exercice de la¬ 
me il difpolê l’œil de la Penlèe à voit 
la raifon 6c l’idee de l’homnie qui eft 
en la lumière diuine. Dont foudain 
vne certaine eltincelle relplendit en 
la Penlèe. Et de là vrayement fentéd 
la nature de l’homme, & ainfi auient 
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aux autres choies. Doncques nous 
entendons to u te chofè par la lumiè¬ 
re de Dieu. Mais nous ne pouuôns 
pas comprendre en celle vie icelle 
pure lumiereenlâ propre fontaine. 
En cecy certainement confifte toute 
la fécondité de lame, car afilèinle- 
cret d’icellé relplenditl’eternellelu- 
miere de.Dieu abondamment pleine 
des railôns & idees de toutes choies. 
A laquelle lumière f Ame toutesfois 
&quantes qu’elle veult,lè peult con- 
ucrtir par purité de vie, & attention 
dèftuae ôc d’alfedion, & conuertie 
à icelle, elle relplendit des ellincel- 

les des idees. 
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In si cft pregnat le corps 
des hommes (corne veult 
Platon)ainfi cft pregnante 
lame. Et tous les deux par 
les eguillons d’Amour (ont incitez à 
enfanter & produire. Mais les aucüs 
ou par nature,ou par vsace font plus 
propres & idoines à l’enfantement 
de lame que du corps. Les autres, & 
ceux-cy font en plus grand nombre, 
font plus aptes à l’enfantement & 
proetuâion du corps que de l’ame. 
Les premiers enfuyuent l’Amour ce- 
lefte : les fècods enfùyuent le vulgai¬ 
re . Les premiers aiment les malles 

f iluftoft que les femelles, 8ç les ado- 
efcens pluftoft que les enfans,parce 
qu’en ceux-làeft beaucoup plus vi- 
goureufè la pointe de Fentédement, 
lequel eft vp fuiet trefpropre pour 
fon excellente Beauté à receuoir la 
difcipline,laquelle par nature ceuxlà 
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défirent d’engendrer. Les féconds au 
contraire meuz de la volupté de Ja¬ 
de Venerien, entendent à l’effeét de 
la génération corporelle. Mais d’au¬ 
tant que la puiflance d’engedrer, qui 
eft en lame, manque de cognoiflan- 
ce, pourtant elle ne fait point de dif- 
feréce entre le lêxe & le lèxe.Et neat- 
moins par là nature nous inuite à en¬ 
gendrer autant de fois q nous voyôs 
vn bel obiet. Dont fouuent il auient 
que ceux qui hantent auecques les 
malles pour vouloir mettre enarrie-* 
relcs eguillons de la partie generati- 
ue, Ce mellent impudemment & mé¬ 
chamment auecques eux. Et ceux 

1 

principallement en la natiuite défi- 
quels Venus feft trouuee en ligne 
malculin coniointe auee Saturne,ou 
es termes d’iceluy, ou bien luy citant 
oppolèe.Non pourtant efloit-ii con- 
uenable de faire ainfi. Ains falloit 


confiderer que les eguillos de la par¬ 
tie generatiue ne requièrent pas na¬ 
turellement de ietter ainfi la femen- 
ce en vain.Mais que l’office &deuoir 
d’engédrer ell pour naillre. Et pour¬ 
tant il eftoit de befoing de conuertir 
l’vlâge deladite partie,des malles aux 
femelles. De telle erreur nous elti- 
mons eftre nee celle abhominabie& 
detellable méchanceté, laquelle Pla¬ 
ton en lès Loix dételle aigrement, 
comme vne elpece d’homicide. Et I 
certainement celuy n’cll pas moins 1 
homicide qui entrerompt & empef- g 
che l’homme qui doibt naillre, que J 
celuy qui olle de la terre celuy qui ! 
cil jané.Plus audacieux ell celuy qui 8 
occit la vie prelènte. Mais celuy ell g 
plus cruel qui porte enuie à celuy g 
qui ell encor es à naillre, & occit lès | 
propres enfàns premièrement qu’ils 8 
loient nez. I 





JPsyfJ^ QUELLE VOTE SE MON - 
flreqnefur le cerfs efl lame: fur l'ame 
efi l'^Ange o* Viet*, 

CH A P. IJ. 


v s Qjf e s icyonaparlé 
des deux abondances de 
l’Ame, & des deux A- 
mours. Pour l’auenir nous 
parlerons parquels degrez Diotime 
eleue Socrate de l’infime degré par 
les moyens au fupreme, le tirant du 
corps à lame: de lame à l’Ange : de 
l’Ange à Dieu. Quil loit neceflaire 
que ces quatre degrez loyent en na¬ 
ture nous le demonftrerons en ce¬ 
lle maniéré . Tout corps eft meu 
d’autruy,& ne le peut mouuoir loy- 
mefine par là nature, comme ainfi 
loit qu’il ne puifle faire aulcune 
choie de par ioy . Mais il lèmbîe 
quille meuue de luy meline tan¬ 
dis qu’il a l’ame dedans loy, & que 
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par elle il vit, & elle prefoüte fc 
meut foymefme en quelque manie- 
re.Eftant l’ame feparee,il eft befoing 
qu’il Toit meu d’autruy:comme ce- 
luy qui nepofledepas de foymefme 
telle faculté de fo mouuoir. Mais l’a- 
meeft Celle en laquelle régné la fa¬ 
culté de mouuoir foy-mefme. Car 
à quelconque qu’elle foit prefonte, 
elle luy prefte la force de mouuoir 
foy-mefme: or la force quelle prefte 
àautruyelleladoibt premièrement 
& beaucoup plus auoir en elle. L’A¬ 
me eft doncques for le corps, com¬ 
me celle qui fo peut mouuoir foy¬ 
mefme félon fon effence, & pourtât 
elle doibt eftre audeffus des choies, 
qui empruntent la faculté deftre 
mues non de foy-mefme, mais par 
prefence d’autruy. Et quand nousdi- 
fons l’ame par foy-mefme fo mou- 
uoir,nous ne l’entendôs pas en la fa¬ 
çon 
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çon corporelle, laquelle Ariftoto 
ingratement cauillant impofê 6c 
veult mettre-fus au grand Platon. 
Mais nous l’entendons fpirituellc- 
inent, & en façon abfolue pluftoft 
quetrâfïtiue: en lamefme forte que 
nous entendons, quand nous difons 
Dieu par foy fùbfifter, & le Soleil 
parfôy éclairer, le feu eftre par (oy 
chauld . On n’entend pas que l’vne 
partie de lame meuue l’autre: ains 
que toute lame de foy , c’eftà dire 
par fanature fe meut.C’eft ce qui di- 
icourt par la raifon d’vnc chofèen 
autre: & tranfeourt les œuures de 
nourrir, augmenter, engendrer par 
diftance de temps. Ce difeours tem¬ 
porel conuient a lame par fanature. 
Car ce qui eft audefTus d’elle n’entéd 
pasendiuers momets chofes diuer- 
les: ains toutes enfèmbleen vnfèul 
(point. A cefte caufè Platô a mis droi- 
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tement en l’ame l’interualle & diflâ- 
ce de mouuement & de téps. Dot le 
mouuement & le temps paflent aux 
corps. Et d’autant qu’il eft neceffaire 
qu’auat le mouuemét (bit la Habilité 
eftant la Habilité plus parfaite que le 
mouuemét : Pourtât fur la raifonde 
l’ame qui eH mobile, HeHbefoing 
qu’il fe trouue quelque intelligence, 
laquelle foit intelligence toute félon 
foy,& foit toufiours intelligence en 
a&e. Car lame n’entëd pas félon foy 
toute 6c toufiours, ains fèlô vne par¬ 
tie de foy, 6c quelquefois* Et n’a pas 
la vertu d’entédre (ans doubtes. Dô- 
ques afin que le plus parfait foitau 
deflus du moins' parfait for l’enten¬ 
dement de l’ame qui eH mobile, & 
en partie interrompu 6c douteux,fe 
doibt mettre l’entendement an geli- 
que tout Hable,continuel,& trelcer- 
tain. Afin que comme le corps qui 
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eft meu d’autruy eft précédé de la¬ 
me,qui Ce meut par loymefine: Ainfi 
à lame qui {émeut de fi>y, précédé 
l’Ange lequel demeure ftable. Cer¬ 
tainement comme le corps acquiert 
de lame qu’il fé meuue par foy ( 8c 
pourtant non tous les corps , mais 
ceux qui (ont animez {èmblent Ce 
mouuoir de foy) Ain fi lame aquiert 
delà Penfee-ou Entendement qu’el¬ 
le entende toufiours. Car fi par fa na¬ 
ture l’entendement eftoiten lame, 
l'entendement feroit en toutes les a- 
mes,voire-mefines aux âmes des be¬ 
lles, ainfi corne la puiftance de mou¬ 
uoir foy-mefine. Doncques a lame 
ne conuient l’entendement par foy 
& principalement. Et pourtant il eft 
de befoing que fur lame loit l’Ange, 
lequel {oit parfoy intellectuel. Fina¬ 
lement fiir la penfee Angélique efl: 
ce principe de l’vniuers 8c {ouuerain 
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Bien, lequel Platô au Parmenide ap¬ 
pelle l’Vn. Car fur toute multitude 
des choies composes doit eftre 1”Vn 
(impie parla nature. Par-ce que de 
l’Vn le nombre, & des (impies toute 
Compolition dépend. Et la Penfee 
Angélique bien quelle (bit immobi¬ 
le, toutesfois n’eft pas l’Vnité (im¬ 
pie & pure. Elle entend Ibymelme: 
En quoy il lèrnble que ces trois cho¬ 
ies (oient diuerlcs entre elles. Ce qui 
entend, Ce qui eft entendu, & l’En¬ 
tendement. Autre relpeck eft en elle, 
entant qu’elle entend : Autre, entant 
qu'elle eft entendue : & autre,entant 
que 1’Entendement.En outre elle a la 
puiftànce de congnoiftre, laquelle a- 
üant l’aéte de la cognoiflànce eft pat 
là naturë fans forme. Et cognoiflant, 
l’informe. Et ceftc puiftànce enten¬ 
dant déliré la lumière de la vérité, & 
la prend quali comme celle-là qui de 


celle lumière manquoit auant qu'el¬ 
le entendift : elle aaulfien Iby multi¬ 
tude de toutes les idees.Tu vois com 
bien grande & diuerlè multitude & 
compofition eft en l’Ange. Parquoy 
nous lommes contraints deprepolèr 
à l’Ange l’Vnité (impie & pure.Et à 
celle Vnité qui eftDieu melme nous 
ne pouuons prepolèr aucune choie : 
Par-ce que la vraye vnité eft hors de 
toute multitude & compofition, & 
fi elle auoit quelque choie au dédits 
de foy, elle depearoit d’icelle choie, 
& feroic moins parfaite qu’elle. Cop¬ 
ine tout cffeéfc a de couftu me d’eftre 
moins dignequelâcaulè. Pourtant 
elle ne lêroit pas vnité du tout (im¬ 
pie. Mais pour le moins elle (croit 
compolèe de deux choies, c’eft alça- 
uoir du don de là caufe,& du propre 
defàult. Donques comme veult Pla¬ 
ton , & S. Denis Areopagite le con- 
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ferme, l’Vn deuance & précédé tou¬ 
tes chofes,&tous deux eftiment que’ 
l’Vn (bit l’excellent nom de Dieu. 
Duquel la lublimité eft encores de- 
monftree par celle railbn, afçauoir, 
que le don de la caulé tref-furparoif- 
lànte doibt eilre tief-ample, Sc par la 
prelénce de là vertu feHédre par l’V- 
niuers. Ledondel’Vnfèdiffondpar 
l’vniuers. Par-ce que non léullement 
la Pelée eft vne & chalcune ame vue, 
& tout corps vn : mais aulfi la matiè¬ 
re des choies qui ell de lôy làns for¬ 
me. Et la Priuation des formes l'ap¬ 
pelle vne en quelque maniéré. Car 
nous dilonsvne matière de l’vniuers; 
& dilôns lbuuentesfois,Icy eft vn fi- 
lence,vne oblcurité,vne mort.Neat- 
rnoins les dos de la Penlée & de l’A¬ 
me ne fellendent point iulquesàla 
matière vuyde &ala priuation des 
formes. L’office ôç le deuoir 4® la pé- 
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feeeft de donner efpece artificieufe 
& ordre.L’office de l’Ame eft de p re¬ 
lier vie & mouuement. Mais l’infor¬ 
me & première matière du Monde 
parla nature,& la priuation des cho¬ 
ies eft fans vie & elpecc. Ainfi l’Vn 
précédé la Penfèe 6c l’Ame : comme 
ainfi fbit que ion don fepande plus 
largement, Par la meftne raifon la 
Penfèe eft fur lame. Par-ce que la vie 
qui eft don de lame, ne iè donne pas 
à tous les corps : neantmoins la Pen¬ 
fèe concédé à tous les corps efpcce& 
ordre. 

OTE ILE COMP^€HyHSON EST EN - 
tre Pieu,l'Ange,le Cerfs, 

CH A?. I<j. 
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Onqve s nous deuons 
w monter du corps à l’Ame, 
ff, de l’Ame à 1’Ange,de l’An- 
g e à Dieu. Dieu eft fur le- 
ternité : l’Ange clè tout en l’eternité : 
par-ce que Ton eflence & operation 
eft ftable. Et la Habilité eft propre de 
l’erernité. L’Ame eft partie en l’eterni 
té, & partie en temps. Par-ce que fa 
fubftace eft toufîours la mefme fans 
aucune mutation de croiftre, ou di¬ 
minuer. Mais Ion operation (comme 
nous auons monftré cy deflus ) dif- 
court par interualles de temps. Le 
corps eft du tout fournis au temps. 
Par-ce que (à fubftance Ce mue, & 
toute fienne operation requiert efta 
ce temporel. Donçquesl’Vneftuir 
le moüuement & la'ftabiIite:L’Ange 
eft en la Habilité, l’Ame eft en la Ha¬ 
bilité, & au mouuement tout enlcm- 
ble. Le Corps eft fcul en mouuemet. 

■ » V* t ~ . «»- - • ■ ■* * 
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Dauantage l’Vn eft {labié fur le nom 
bre,le mouuement, & le lieu. L’An¬ 
ge eft ftableen nombre furie mou- 
uement & le lieu. L’Ame eft en nom¬ 
bre, & en mouuement, mais fur le 
lieu. Le Corps eft fournis au nom¬ 
bre,mouuement,& lieu.Carl’Vnn a 
nombre aucun, ny compofition de 
parties : il ne Ce mue point de ce qu’il 
eft en aucune maniéré, & ne Renfer¬ 
me en aucun lieu . L’Ange a nom¬ 
bre de parties, ou bien de formes, 
mais eft libre de mouuement & de 
lieu.L’ ame a multitude de parties & 
d’affe&ions, & fe mue au difcourir 
delà raifon, &aux perturbations des 
fens,mais elle eft libre & franche des 
termes du lieu.Le corps eft fournis à 
toutes ces choies. 
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QJ'ELLE COMPARAISON IL T <A 
entre U Beauté de DieuJPAnÿtjPante (rie cerfs, 

C H A P. 17 . 




A mefme comparaifon 
qui cft entre ceux-cy, eft 
aulïi entre leurs formes. 
Laformedu corps conf¬ 
ite en la copolition de plulieurs par- 
ties:elle eft eftroite de lieu: elle tom¬ 



be par le temps. L’elpece de lame 
fouffre diuerlité de temps,& contiet 
multitude de parties. Mais elle n eft 
poît referree des termes du lieu. L’e¬ 
lpece de l'Ange a feulement le nom¬ 
bre fans les deux autres pallions. 
Mais l’elpece de Dieu ne fouffre au¬ 
cune deldites chofes.Vous voyez la 
forme du corps : dites moy, defirez 
vous en outre de voir l’efpece de l’a- 
meŒfleuez aueques voftre peler de 
la forme corporelle le poix de la ma- 
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tiere qui vous gift deflous. Oftez les 
termes dulieu,&laiflezlerefte,&ja 
vous aurez trouué l’elpece de lame. 
Voulez vous encores trouuer l’elpe- 
ce de l’Ange? Oftez en outre cecy 
ficelle forme non feulement les es¬ 
paces Iocaulx, mais aulli le progrez 
du temps. Retenez la compofition 
multiple, foudain vous l’aurez trou¬ 
ve. Voulez vous voir la Beauté de 
Dieu? oftez en outre cefte multiple 
compofition de formes. Laiflez la 
forme du tout fimple,& foudain l’e- 
fpece de Dieu vous fora prefonte. 
Mais vous me direz, & que me refte 
il tnaintenat ayant ofté les trois cho¬ 
ies fufdites ? le vous relpondray que 
vous eftes ignorant fi vous croyez 
que la Beauté foit au tre chofo que lu 
miere. La Beauté de tous les corps 
eft cefte lumière du Soleil que Vous 
voyez fouiUee des trois chofos jfufdir 
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tes : à fçauoir de multitude de for¬ 
mes , parce que vo 9 le voyez dépeint 
de plufieurs couleurs & figures, d’e- 
fpace local,de temporelle mutation. 
Oftez le fiege que cefte lumière a en 
la matière, de forte que hors de lieu 
elle retienne les autres deux parties; 
telle proprement eft la Beauté de l’a- 
me. Oftez encor d’icy la mutatiodu 
temps,& laiflez le refte,&il vous de¬ 
meurera vne lumière très, claire fans 
lieu,& fans mouuemet. Mais elle fe¬ 
ra depeinte & engrauee des raifons 
de toutes les chofes.C’eft l’Ange,ce¬ 
fte eft fà Beauté. Oftez finalement le 
nombre des diucrfès Idees : laiflfez 
vne pure & fimple lumière à la fèm- 
blance de celle lumière qui eft en la 
roue du Soleil, & qui ne fefpard 
point dehors. Icy vous comprédrez 
comme la Beauté de Dieu, laquelle 
du moins fùrmonte d’autant les au* 
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très beautez,comme la fplendeur du 
Soleil,qui demeure en foy-mefme 
pure, vnique, inuiolee, furmontc la 
Iplendeur du Soleil,laquellepar l’air 
nuageux eft eparfe,diuilèc, fouillée, 
& obfcurcie. Donques Dieu eft la 
fonteine de toute Beauté. Dieu eft la 
fonteine de tout l’Amour. Confide- 
tezquela lumière du Soleil en l’Eau 
eft comme ombre au regard de la 
plus claire lumière du Soleil en l’air. 
La Iplendeur qui eft en l’Air eft vnc 
ombre au relpeétde celle qui eft au 
Feu. La lueur qui eftauFeueftvne 
ombre coparee à la lumière du So¬ 
leil qui reluift en là roue. La mefine 
Icôparaifon eft entre les quatre beau¬ 
tez du Corps,de l’Ame,de l’Ange, & 
Dieu. Dieu n’eft point trope, de ma¬ 
niéré qu’il ayme l’ombre de fa beau¬ 
té en l’Ange, 6c qu’il oublie fa Beau¬ 
té propre 6c véritable, & l’Ange auf- 


fi neft iamais épris de la Beauté det 
l*ame,laquelle eft ombre de luy ,de 
forte qu’abandonnant celle ombre B 
fienne, il abandonne fa propre fi gu 
re. Ce que fait bien noflre ame. De 
quoy nous nous deuons beaucoup 
douloir, car c’eft lorigine de toute 
noflre mifore. La foule ame dy-ie eft 
tant flattee & âmadoüee de la for¬ 
me corporelle, qu’elle met en oubly 
fa propre efpece: ôc f oubliant foy- 
mefme fuit ardemment la forme du 
corpsjaquelle eft ombre de lefpece 
delame. De là fenfuit ce fait tres- 
cruel de Narcifle,qu’a chanté Orfee. 
De là f enfuit la miforable calamité 
des hommes . Narcifle adolefoent, 
c’eft à dire lame de l’homme témé¬ 
raire & ignorante, ne regarde point 
fon vifàge, ce qui fo doibt entendre, 
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remire fon ombre,renlùit,& fefFor- 
cedel’embralfer, ceft adiré baye à 
l’entour de là Beauté quelle void au 
corps fragile courant comme l’Eau, 
laquelle eft ombre de lame : laifle 1à 
propre ligure, & iamais l’ombre ne 
prend ny n’eftreint. Parce que lame 
fuyuant le corps, le deprilè CoymeC- 
mc,&par l’vlage corporel ne fe rem¬ 
plit point, car en vérité elle n appete 
point le corps : ains déliré ( com me 
Nar cille ) Ion efpece propre allechee 
de la forme corporelle » laquelle eft 
image de fon efpece.Et d’autant que 
elle ne fauife point de ceft erreur, 
délirât vne choie,& fuyuant l’autre, 
elle ne peut iamaisalïouuir Ion defir. 
Et pourtant elle fe diftille en larmes, 
ceft à dire, lame depuis quelle eft 
tombée hors de foy 6c fommergee 
au corps, elle eft tourmétee de mor¬ 
telles perturbations, & Ibuillee des 
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taches & ordures du corps, prefque 
elle feftouffe, & meurt,parce que 
lors elle apparoift pluftoft vu corps 
qu’vne ame. C’eft pourquoy Dioti- 
me voulant que Socrate euitaft celle 
mort, elle le ramene du corps à i a- 
me,de lame à l’Ang e,& de l’Ange à 
Dieu. 

COMME S'ESLEVE DE LsA 

S eau te du cor fs X celle de Dieu , 

> 
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R fus,trefchers Conuiez, 
feignez en v offre ame que 
Diotime de rouueau ad- 
monnefle Socrate en celle 
maniéré). Confidere, 6 mô Socrate, 
qu’aucun corps n’eft entièrement 
beau. Parce qu’ou bien il eft beau en 
vne partie,& laid en l’autre : ou bien 
ileftauiourd’huybeau, & vne autre 
fois laid: ou vrayemet il pareil! beau 

aux 
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aux yeux dè fvn, & femble laid aux 
yeux de l'autre. Adoncq la beauté du 
corpseftantfouillée parla contagiô 
delà laideur,ne peuteftre pure,vraÿe 
&premiere Beauté. En oultre nul ne 
peut peler la Beauté eftre laide, ainfi 
que nul ne peut penlêr la fàpience e- 
ftre folle .Mais nous eftimons la dit 
poiiciô des corps quelquefois belle, 
&Iaide quelquefois.Et en vn melrne 
téps, diuerlès perfonnes nous iugeos, 
diuerlèinét d’icelle. Donc aux corps 
aeftpas la Beauté vraye & fouuerai- 
nc.Aiouftez àcecy qplulieurs corps, 
iènomtnent fous vn tnelmenom de 
beauté . La nature de la Beauté com- 
mune eft doncques vne enplufîeurs 
corps, par laquelle plulicurs corps 
lèmblablement Rappellent beaux. 
Celle vnique nature parce quelle eft 
<n autruy, c’eft à dire en la matière, 

V 



3o 6 

pourtant on eftime qu’elle deppen- 
de d’autruy. Car ce qui ne fe peut 
enfermer, beaucoup moins peut-il 
deppendre de foy. Croyez vous 
pourtant qu elle deppende de la ma¬ 
tière? Dean,ne le croyez pas. Nulle 
chofe laide & imparfaite ne fe peut 
orner foymefine, & fe faire parfaite. 
Et toutesfois cela qui eft vn, doibt 
naiftre d’vn. A cefte caulè vne beau¬ 
té de plu Heurs corps deppend d’vn 
Artifan & ôuurier incorporel. 
L’Vnique artifan de tout eft Dieu. 
Lequel par le moyen des Anges 
& des âmes faiéfc continuellement 
belle la matière du monde. Et pour¬ 
tant il faut eftimer que cefte vraye 
raifo de la beauté (e trouue en Dieu, 
& en (es miniftres pluftoft ques 
corps du monde. Eleuetoy làfus,ô 
Socrate, ôc par ces degrez que ie te 
monftreray monte de rechef àicel- 
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le. Si la nature t’auoit donné, ô mon 
Socrate, les yeux plus agus qu’au 
loup ceruier, de force que les corps 
que tu rencôtrerois tu les veiflèsnô 
feulement dehors,mais auffi dedâs, 
le corps de ton Alcibiade, lequel par 
dehors apparoift tref beau,certaine¬ 
ment t’apparoiftroit treftord & (al¬ 
lé. Mon amy, combien toutesfois eft 
grand ce que tu aymesfC’eft vne fur- 
face par dehors, ainçois ce qui te ra- 
uitneftqu’vn peu de couleur. Ou 
pluftoft c eft vne treflegere refleétio 
de lumières & d ombres. Et parauen- 
ture c’eft: pluftoft vne vaine imagina* 
tion qui t’eblouit,de forte que tu ay- 
mes ce que tu longes,pluftoft que ce 
que tu vois, st pourquoy ne fèmble~ 
il que ie m’accorde du tout à toy? 
Toutesfois fil te fèmbie ainft, que 
ceftAlcibiade foit beau 3 Mais ay-» 
tnoy en cobien de parties eft il beau? 

V ij 
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Certainement en tous les membres 


fors au nais & aux four fils, qui fe 
dreflent vn peu trop en hault. Néant- 
moins ces parties font belles en Fé- 
dre, mais les iambes grolTes te dé¬ 
placent en luy. A la vérité elles font 
belles en Carmide: mais le col fcrbtil 
t’offenfe. Ainfi fi tu confideres bien 
chafcune perlonne tu n’en loueras 
aucune entierement.Tuafiembleras 
donques ce qui eft droit & bien-feat 
en chafcune d’elles,& fabriqueras en 
toy-mefine par la confideration de 
toutes vne figure entière. De forte 
que l’entiere beauté de la génération 
humaine, qui fètrouueeparfè en plu 
fieurs corps foit recueillie en tona- 
me par le deflein & pourpenfer d’v- 
ne image. O Socrate, tu meprifèras 
la figure de chafcutt home,fi tu viens 
à la parangonner auecques celle-cy. 
Tu fcais-bien que tu ne poflèdes pas 
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cefte-cy par bonté des corps exté¬ 
rieurs,mais de ton amc.Donques ay- 
me celle que ton ame à fabriquée, & 
aymel’ameft)nartifàn,pluftoft que 
celle de dehors,qui eft tronquée,dif- 
perfè,&debile. Orqueft-cequeie 
commande que tu aymes en lame? 
Iecomandequetuaymesfâ beauté. 
La beauté des corps eft lumière vifi- 
ble. La beauté de lame eft inuifible 
lumière. La lumière de lame eft veri 
j té : & cefte feule fbuloit de Dieu re¬ 
quérir Platon en fes oraifons, difànt: 
AinfiDieu me cocede que mon ame 
deuienne belle, & que les chofès qui 
appartiennent au corps n’empefchét 
point labeauté de lame, & quei’cfti- 
meceluyfèuleftre riche, lequel eft 
%e. Platon en. cefte priere déclaré 
;labeauté de lame confifter en la vé¬ 
rité & en la fapiençe: & qu’icelle eft 
de Dieu au3f nommes cocedec. Yno 
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vérité mefme a nous donnée de Dieu 
par (es diuers effets acquiert diuets 
noms de vertu. Entant quelle mon- 
lire les choies diuines } elle le nomme 
làpiençe, laquelle Platon requérait à 
Dieu fur toute autre choie. Entant 
qu’elle môftre les choies naturelles, 
elle le nomme Science; entant que 
les humaines,elle l’appelle Pruden¬ 
ce : entant quelle nous fait auecques 
les autres raifonnables, elle eft dite 
Iuilice:entant qu’elle nous fait infur- 
montables,force:entant qu’elle nous 
rend tranquilles,elle fappelle Tem- 
perâce. Ceft pourquoy l’on nombre 
deux genres de vertus,c’eft alçauoir, 
vertus morales & vertus intellectuel 
les, lefquelles font plus nobles que 
les morales. Les Intellectuelles font 
Sapience, Science, & Prudence : Les 
Morales Iulticc, Force, & Tempe- 
race, Les Morales par leurs opmtiôs 
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& ciuils offices font plus congnues. 
Les Intellectuelles à caufè de la vertu 
abfconfè font plus cachees.En outre 
celuy qui eft eleué auecques honne- 
ftes couftumes,comme celuy qui eft 
plus pur que les autres, fefleue faci¬ 
lement aux vertus intellectuelles. Et 
pourtantiete commandequenpre¬ 
mier lieu tu confideresla Beauté de 
lame laquelle fè retrouue es bonne¬ 
ttes couftumes. D’où tu entendras 
que c’eft vne raifon de toutes ces cou 
ftumes, par laquelle fèmblablement 
elles fè nomment belles. Et icelle eft 
vne vérité de tref-pure vie. Laquelle 
par l’operation de iuftice,force,tem¬ 
pérance, nous meine à la vraye félici¬ 
té. Doncques mets peine, qu’en pre-r 
mier lieu tu aimes çeftevniqueverir; 
té de couftumes, & tref belle lumiè¬ 
re de l’Ame. Et fçaches que tu dois 
monter fur les couftumes & meurs 






à la trefluilàntc vérité de Sapience, 
Science,& Prudence.Conflderé que 
ces choies Ce côcedencà lame nour¬ 
rie & eleuee en tref-bonnes meurs & 
coullumes: Et que la reigle trefdroir 
te de la vie Morale Ce codent en icel¬ 
le. Et bien que tu voyes diuerlês do¬ 
ctrines de Sapience, Science & Pru- 
dence:eftimeneantmoins qu’en tou¬ 
tes eft vne lumière de vérité, par la¬ 
quelle femblablement elles le nom¬ 
ment toutes belles. le te commandes 
que tu aimes ardemmét celle lumie? 
re,corame lîipreme Beauté de lame. 
Mais celle vnique vérité, laquelle le 
trouue en plufîeurs doctrines, ne 
peult ellre la vérité Ibuueraineiparce 
qu’elle eft enautruy eftariten plur 
fleurs dodrines diftribuee.Occe qui 
giften autruy, certainemét dautruy 
dépend . Toutesfbis celle vérité, la-- 
quelle eft vqe, tie naift pas de la mub 
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titude des dodrines. Car ce qui eft 
vn, doibt naiftre d’vn. Et pourtant il 
eftdebeioin que fur noftre amefoit 
vne*làpience, laquelle ne loit point 
elpandue par diuerlès dodrines, ains 
foitvnie:&quedelbn vnique vérité 
naifle la vérité multiple des homes. 
Kefouuiéne toy,Socrate,q celle vni¬ 
que lumière de l’vnique làpiécc eft la 
beautéde l’Ange,laquelle tu dois ho 
norer furlabeauté de lame. Celle-là, 
comme nous ations monftrécy de£ 
fus,en ce deuâce la forme des corps, 
qu’elle n’eft enclolè en aucun lieu: & 
ne fe diuilê félon les parties de tna- 
tiere,ny ne lè corrompt. Elle deuan- 
ccencore? là beauté de lame, par-ce 
qu’elle eft en tout eternelle, & ne fe 
meut poît par naturel dilcours. Mais 
d’autant que la lumière Angélique 
relplçndit en l’ordre de pluueurs I- 
dees qui foui eu l’Ange ; pourtant il 
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eft de befoing que dehors &: fur tou¬ 
te multitude foit icelle vnité, laquel¬ 
le eft origine de tout nombre:à celle 
caufo il eft neceflaire que la fufdite 
lumière Angélique forte & émané 
de l’vnique principe de l’vniuers, le¬ 
quel le nome la mélmeVnité. Donc- 
ques la lumière d’icelle Vnité en tout 
tre£fimple,eftla Beauté infinie. Par¬ 
ce qu’elle n’eft point fouillée des or¬ 
dures delà matière,comme la for¬ 
me du corps. Et ne le change point 
par progrez temporel, comme celle 
de l’Ame. Ny n’eft elparfo en multi¬ 
tude déformés, corne celle de l’An? 
ge. Et toute qualité qui eft delpouil- 
lee de conditions extrinsèques, entre 
les Filofofes naturels fé nomme in¬ 
finie . Si le chauld eftoit en foymeC 
me non empefohé du froid & hu? 
mide, ny aggraué du poids de la ma¬ 
tière, il fe nommeroit chaud infiny. 




3 y 

Parce que là force lêroit libre : & né 
feroit pas relerré des termes de con¬ 
dition extérieure.Semblablement la 
lumière de tout corps libre, eft infi¬ 
nie. Car cela reluit làns mode & fans 
terme,qui reluit par fa nature,quand 
il n’eft point borné d’autruy. Don- 
ques la lumière & Beauté de Dieu, 
laquelle eft entièrement pure, & frâ~ 
che de toute condition, làns doubte 
eft beauté infinie . L’infinie Beauté 
requiert Amour infiny .Parquoyie te 
prie,ô mô Socrate, que tu ayrnes les 
créatures aueques certaine mode & 
terme. Mais ayme le Créateur d’vn 
amour infiny: & te donne garde au¬ 
tant que tu pourras qu a aymer Dieu 
tu n’ayes ny mode, ny melùre au¬ 
cun?. 
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COMME DIE? SE DotBT sstTMEH. 

C H A P. 19. 

E font les aduertiflèments 
lefquels nous auons figu¬ 
rez auoirefté dônez à So¬ 
crate par Diotime tref- 
chafte Preftrefle. Mais nous, ô tréfi 
vertueux amis, non feulement nous 
aymeros Dieu fans mefurc, comme 
nous auôs feint que difoit Diotime: 
mais nous aymeros Dieu féul. L’em 
rendement a tel refpe& à Dieu,com¬ 
me a l’oeil à la lumière du Soleil. 
L’œil non feulement cherche la lu¬ 
mière fur les autres chofês: mais auf- 
fi cherche la lumière feule . Si les 
corpSjles âmes,les Anges nous plai- 
fpyent,nous naymerions,pas ceux- 
cy propres : Mais Dieu en iceux. Es 
corps nous aymerions l’ombre de 
Dieu: es âmes la fïmilitude de Dieu: 
ês Anges l’image de Dieu. Ainfi au 
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temps prefent nous aymerons Dieu 
en toutes choies , à ce que finale¬ 
ment nous aymions toutes choies 
en luy tparce qu ainii viuât nous par- 
uiendrôs à tel degré quenousverrôs 
Dieu,& toutes choies en luy, & 1 ai- 
merôs en ioy,&toutes choies en luy 
Quiconque au temps preiènt fe do¬ 
ue du tout à Dieu aueques Charité, 
finalement fe regaigne en iceluy. 
D autant qu’il retournera à ion Idée, 
par laquelle il fut créé. Et là de nou- 
ueau ièrâ reformé, fi quelque partie 
de ioy luy manque. Et ainii reformé 
demeurera vn aueques ion Idee àia- 
mais.le veux que vous içaehiez que 
le vray homme, &l’Idee de l’hom¬ 
me eii tout vn.Et pourtant aucun de 
nous en terre n’eft vray homme ce 
pendant que de Dieu nous fommes 
ièparez,parce que nous fommes de- 
ioin&s de noitre Idee, laquelle eft 
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noftre forme. A icelle nous réduira 
l’Amour diuin aueques vie pieteufè. 
Certeinement nous (bmmes icy dû 
uilèz & trompez : mais alors con- 
ioinds par Amour, nous retourne¬ 
rons à noftre Idee tous entiers : de 
forte qu’il apparoiftra que nous auôs 
premièrement ayméDieués cho¬ 
ies, pour puis apres aymer les cho¬ 
ies en luy. Et que nous honorons 
les choies en Dieu pour nous regai- 
gnerfur tout. EtaymantDieu nous 
auons ay me nous-mefmes. 
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ORAISON VII. 


CONCirSlON DE TOUTES LES 
ch«psfufdtftes aueques l’opinion de Gui- 
dan Camlcant Fihfife. 

Chap. i. 


m 


« 


Inalement Chrifto- 
fle Marfupin homme tre£ 
humain,ayant en la difpu- 
te à reprefenter la perfbn- 
ne d’Alcibiade, aueques ces paroles 
fetourné vers moy.Marfile Ficin, ie 
meioüy fort de la famille de Iean to 
amy : laquelle entre plufieurs Che- 
ualiers tres-illuftres en dodrine, & 


en œuures, a produit Guidô Filofo- 
fe,diligent tuteur de fà patrie: & aux 
j fubtilitez de Logique fuperieur à 
tous ceux de fonhecle. Ceftuy a fui- 
uy l’Amour Socratique en paroles 
6c en couftumes. Ceftuy aueques fès 
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versabréuemcnt conclu ce qui par 
vous a efté dit d’Amour. Fedre tou¬ 
cha l’origine d’Amour, quand il dift | 
qu’il nafquit du Chaos. Paulànie a 
diuilë en deux elpeces l’Amour ja 
né,à fçauoir Celefte & Vulgaire. 
Erifimaque a déclaré Ton amplitude 
quand il a monftré que les deux e£ 
peces d’Amour fe retrouuét en tou¬ 
tes choies. Ariftofane a déclaré que 
c eft que fait la prefence de Cupidon 
enchafque chofe, demonftrant par 
ceftuy que les hommes quieftoient 
premièrement diuilèz,lè refont en¬ 
tiers. Agathon a traité combien gra¬ 
de eft là vertu & puiflance, demon¬ 
ftrant qu’iceluy leul fait les hommes 
bien-heureux. Finalement Socrate 
enlèigné de Diotime, a réduit en 
fommaire que c eft que ceft Amour, 
|uel il eft, & dont il eft né. Combien 
a de parties, à quelle fin il fe dreiïe, 

&com- 
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& combien il vault : Guidon Cauak 
cant Filofôfea cotnprins toutes ces 
choies en fè s vers auecques vn ingé¬ 
nieux artifice. Comme par le ray du 
Soleil le miroir frappé d’vne certaine 
maniéré refplendit & enflamme par 
ce reflechiflèment de fplendeur la 
laine qui luy eft prochaine. Ainfî 
veut Guidon que la partie de l’ame 
notnmee de luy obfcure fantafàe fie 
mémoire, corne vn miroir foie frap¬ 
pée de l’image de la Beaute qui tient 
le lieu du fbleil, comme d’vn certain 
rayon entré par les yeux. Et qu’elle 
en fôit frappee de fbrte,qu’icelîe par 
ladite image fabrique de foy vne au¬ 
tre image,quafi comme fplendeur 
de l’image première. Par laquelle 
fplendeur la puiflànce de l’appetic 
fembrafe non autrement que ladite 
laine, fie qu’embrafèe elle ayme. Il 
idioufte en fon difeours que ce pre- 

X 




mier Amour embrafé en l'appetit du 
fons fo créé de la forme du corps cô- 
prifo par les yeux:mais il dit qu’icelle 
forme ne fimprime point en la fan- 
tafie en la maniéré quelle eft en la 
matiete du corps,mais fins matière. 
Neantmoins de telle forte quelle 
foit image d’vn certain homme mis 
en certain lieu fous certain temps.Et 
que de ceft image reluift foudain en 
laPenfoe vne autre elpece,laquelle 
n’eft plus fimilitude d’vn particulier 
corps humain , comme elle eftoit en 
la fantalie, ains eft vne raifon com¬ 
mune, & diffinition egalement de 
toute la génération humaine. Don- 
ques ainfi que de la fantalie, depuis 
quelle a prinfe l’image du corps, 
naift en lappetit du fës ferf du corps, 
l’Amour encline au fons : Ainfi de 



celle elpece de l’entendement & rai* 
fon cômune, comme tres-eflôgnee 
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du corps,naift en la volonté vn autre 
Amour fort eftrangc de la compa¬ 
gnie du corps. Il met Je premier A- 
mourenla Volupté, le fécond en la 
Cotemplation.Et cflimç que le pre¬ 
mier fê reploye alentour de la par ti¬ 
culière forme d’vn corps, & que le 
fécond fé drefTe enuiron l’vniuerfelle 
Beauté de toute la génération hu¬ 
maine : Et que ces deux Amours en 
l’homme combatent entre eux me£ 
mes. Le premier; tire en bas à. la vie 
voluptueufé & beffciale: le fécond en 
hault à la vie Angélique ôp .contem- 
platiue fefleue. Le premier eft plein 
de paffion, & fé trouue en plufieurs 
géts. Le fécond eft fans perturbatio, 
& eft en pep.Ce Filofofe aufti a me £> 
lé en la création de l’Amour vne cer¬ 
taine tenebrofité dé Chaos, laquelle 
cy deflus vous auez mifé : quand il 
dit que l’obfcure fantafie l’illumine, 

Xij 
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êc que de la meflange de cefte obfca 
rite & de cefte lumière naift l’A- 
mour.il met auffi là première origi¬ 
ne en la Beauté des cnofes diuines. 
La fèconde.en la Beauté des corps: 
car quand il dit en ces vers,S oleil 
et r a y o N : par le Soleil il entéd 
la lumière de Dieu:& par le rayonla 
forme des corps. Et veut que la fin 
d’Amour refponde à fbn commen¬ 
cement , de forte que l’inftinét d’A- 
mour faiéfc choir quelcun iufques au 
touchemét du corps, 8c en fait mon¬ 
ter aucuns iufques à la vifion de 
Dieu. 

QJfB SOCHytTB BVT IB rHy€T 
amant,ü'' J t*'il futfimblthle à Cufidm, 
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L luffit d’auoir iulques icy 
parlé <le l’Amour: V enons 
maintenant à Socrate, & 
Alcibiade . Puis que les 
Conuiez auoyent allez loue le Dieu 
des Amants: Reftoir de loüer ces 
Amoureux , lelquelz enfiiyuent lé¬ 
gitimement ceftuy leur Dieu. 

Tous les elcriuains faccordét qu’en¬ 
tre tous les Enamourez ne fut au¬ 
cun qui aymaft plus légitimement 
que noftre Socrate . Ceftuy com¬ 
me ainfi foit que par tout le cours 
de là vie manifeftement làns aucune 
hypocrifie il Cu yuift derrière le char 
de Cupidon : Si eft-ce qu’il ne fût ia- 
mais infamé d’aucun d’auoir moins 
qu’honneftementaymé. Ceftuy par 
ce qu’il eftoit de vie lêuere, & repre- 
noitlôuuét les vices dautruy, eftoit 
ja tombé en la difgrace de plusieurs 
& puiftants hommes, comme a de 

X iij 
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çouftume celuy qui netaift point la 
verité.Pour cefte occafion trois forts 
puifiants Citoyens luy furent enne¬ 
mis fur tous les autres, Anite,Melite, 
Eicon i & outre ceux-cy trois Ora- 
teurs,Trafimaquc, Polio, & Gallias. 
Et entre les Poètes, Ariftofanè Co¬ 
mique le pourfoyuoit aigrement. 
Neantmoins ces puiflànts Citoyens, 
quand pour courir fus a Socrate le, 
vray-difaht ils le menèrent eniuge- 
mét, & l'accuferent par faux tefmoi- 
gnages, lüy impofans quelques faul- 
tes de crimes dont il eftoit bien elon- 
gné,ne dirét iamais qu’il aitnaftmoïs 
qu’honneftement.Etles Orateurs fes 
ennemis ne luy improperent iamais 
tel vice. Non pas mefine Ariftofanè 
Comique en cela nemeldift iamais 
de Socrate,quoy que par rifee & mo 
querieîl die plufieurs autres chofes 
de luyerifos Comédies. Or croyez 
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vous quenofire Socrate eu A peu e- 
triter les veneneufes langues de tels 
&fi grands détracteurs, fil eufiefié 
fouillé de telle note infâme ?ainçois 
fil n’euA efté tref elongné de toute 
fufpicion de tel crime ? Dites moy,ô 
tref vertueux amis, auez-vous prins 
garde à ce que cy deflus i’ay fort con 
lideré,q quad Platô dépeint Cupido 
il le retrace & defleigneauplus près 
à l’image naturelle & vie de Socrate. 
Comme fil vouloit dire que levray 
Amour & Socrate font fort fètnbla- 
fcles entr’eux.Et quepourtantSocra- 
te for tous les patres eAvray & légi¬ 
timé Amoureux . Ramenez bien en 


voAre entendement ceAe peinture 
de Cupidon, & vous verrez en icelle 
Socrate figuré. Mettez vous deuant 
lesyeuxla perfonnc de Socrate, & 
vous le verrez Maigre, A*r i d e, 
bt défait. Socrate fut tel, parce 

iitj 
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qu’il eftoit dénaturé melâcholiquc. 
maigre, pour la ieune, & par ne- 
gligéce mal en coche.En outre vous 
le verrez nvd, c’eft à dire veftu dy¬ 
ne fimple & vieille mateline. avec 
les fiez nvd s, parcequecom- 
me Fédre tefinoigne en Platon, So¬ 
crate alloit toulïours auecques ies 
piedz nuds . hvmble, et vo¬ 
lant bas. Car le regard de So¬ 
crate eftoit toufiours fiché en terre, 
comme dit Fedon : Il hantoit en vils 
& bas lieux, comme aux boutiques 
de certains tailleurs, ou de Simon 
Cordonnier. Il vfoitdemotsrufti- 
ques & grofliers ainfi que luy repro¬ 
che Caïlicle au Dialogue intitulé 
Gorgias. Il eftoit a ulïi tant debônai- 
re que combié que plufieurs fois on 
luydift paroles fort iniurieuiès, & 
que quelquefois (ans coulpe il fiift 
battu : toutesfois en ion coeur fi ne 



femcutiamais . Sans maison. 
Socrate eftât interrogé doù il eftoit, 
relpondit,Ie fuis du Monde. Là eft le 
pays, où eft le Bien. Iln'auoit point 
de mailon qui fuft àluy,ny plume en 
li£t,ny viure délicat, ny meuble pre- 
cieux.lt DORT AV.X PORTES, 
AV CHEMIN AV CIEL SE¬ 
REIN. Ces choies lignifient la poi*- 
trine de Socrate ouuerte, & le cueur 
manifefte à chalcun. Et qu’il fe dele- 
cloit aulfi de la veüe & de l’ouye,qui 
font les portes del’ame.D auantage, 
q Socrate alloit afleuré, & fans peur 
aucune par tout. Et quâdlebefoing 
le requeroit, il fendormoit en quel¬ 
que part que le iommejl le furprint, 
enuelopé en làpoure manteline. 
Tovsiovrs povre. Carqui 
eft celuy qui ne Içache que Socrate 
fut fils d’vn Tailleur ou Sculpteur,fie 
k d’vne qui gardoit les femmes en 
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couche. Voire mefines Socrate en fa 
vieillefle alloit gaigner fbn viure, tail 
lant & hefongnant de fes propres 
mains,&n eut jamais tant qu’il peuft 
nourrir foy & fa famille. Et fe van- 
toit en tout lieu d’auoir l’entende¬ 
ment poure . Il iritcrrogeoit chaf- 
cun , & difoit qu’il ne Içauoit rien. 
Viril, Socrate eftoit d*vn cou¬ 
rage confiant, & de fentence in- 
furmontable de forte qu’il meprifoit 
les protneflès des Princes,& refufoit 
leur argent. Et maintesfois eftantde 
eux appelle n’y voulut pais aller. En¬ 
tre les autres il melptifà Archelas 
Macédonien , Scopas Crannonien, 
EuriloqueLariffeen. Har t> y, et 
t e RR i ble: combien futgrandela 
force de Socrate au fait des armes, 
Alcibiade le raconte copieufement 
au banquet. Etayant Socrate eu vi¬ 
ctoire en Potidee, concéda volôtiers 

_ t 
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Ton triomfe à Alcibiade. Vihe- 
ment: Socrate eftoit en paroles & 
geftes plein de grade efficace, & fort 
piompt: Selon que Zopire maiftre 
pour iuger en fifionomie,c’eft à dire, 
par l’infpedion de la face, au oit iugé 
Socrate eftre homme euenté:& auffi 
fouuentesfois enflammé en parler, il 
auoit accouftumé de ietter les mains 
çà & la, & fè tirer le poil de la barbe, 
f acond, Socrate en la dilpute 
trouuoit arguments afles egallemét 
pour le fi & le non de lachofê pro- 
pofee: & combien qu’il vfaft de vo¬ 
cables ruftiques & païfanelques, 
neantmoins il efinouuoit plus les 
cueurs des auditeurs,que Themifto- 
cle ôc Pericle, riy que tous les autres 
Orateurs,ainfi que de luy tefinoigne 
Alcibiade au Banquet. Il tend 

AGVETS A V X BEAVX ET 

Avx B o ns. BiendifoitAlqbiade 


que Socrate luy auoit toufiours mis 
des aguets: Socrate eftoit facilement 
pris prefque corne de certains dref- 
feurs d’embufches de ceux qui de- 
monflroient auoir vne honnefte apr 
parence : & luy corne dreflèur d’em- 
bufeades à là fois auffi prenoit les 
Beaux^ quafi comme auecques rets, 
& les conduisit à la Filofofie. F i N 
ET ACCORT APlPEVR.afleza 
elle dit cy deflus que Socrate auoit 
accoutumé d’apiper & attraire de la 
forme du corps à ladiuineefpece:& 
au protagorePlatô l’afferme eflrema 
chinateur.Socratè en plufîeursfbrtes 
comme demonftrent les Dialogues 
de Platon confutoit les Sofiftes .■ Il 
confbrtôit les adolelcents, il enfei- 
gnoit les hommes modeftes. Stv- 
dievx de prvdence. So¬ 
crate fut doiié de fi grande prudéce, 
& de fi grande perlpicuité à preuoir, 
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que quicoque faifoit cotre lôn con- ■ s 

leil, il luy en arriuoit mal, ainfi que 

Platô recite au Theages. Partov- 

TE SA VIE VA F1LOSO- ■ 

F a N T. Ceftuy quand il Ce défendit 
au conlpedt des iuges iniques,qui re» 
prenoient là vie Filofofique,dift har¬ 
diment : Si vous me voulez deliurer 
de la mort auecques celle condition 
que ie n’aille plus filolofant, le vous 
dy que plultoft ie veux mourir, que 

laifler laülofôfie. Enchantevr 

• - 

10VEVR DE PASSE-PASSE, 
CAVTE1EVX, SOFISTE. Alci- 

biade diloit que les paroles de Socra¬ 
te l’emouuoient & l’adoucifloienc 
plus que les mélodies de Marfie & 
d’Olympe excellents Muficiens. Et 
que Socrate ait eu vn Démon fami¬ 
lier fes amis l’elcriuent, &les enne¬ 
mis en feirent mention en Ion accu- 
| htion.Outre-plus Ariftofàne Comi- 
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que,& les ennemis de Socrate, Pap.. 
pellerent S ofifte,par-ce qu’il auoit e- 
galle puiflance à conforter & decon- 
forter av miliev entre la 
sapience et l’ignorance. 
Socrate dilbit, bié que tous les hom¬ 
mes loyent ignorants, toutesfois ie 
fuis different des autres en ce queie 
connoy mon ignorance,là où les au¬ 
tres ne connoiffènt point la leur. Par 
ainli il eftoit au milieu entre la fapiê- 
ce & l’ignorance : lequel encor qu’il 
nelceuft point les choies,neatmoïns 
fçauoitbien fon ignorance. Par tou¬ 
tes les choies defluldites il apparoift 
Socrate en tout ellre lèmblable au 
Dieu Amour, & pourtat qu’il eftoit 
amateur légitimé. De forte qu’à bon 
droit Alcibiade quand les autres co- 
uiez eurent loüé l’Amour, iugea que 
Socrate deuoit eftre loüé, comme 
vray feruiteur & obieruateur de ce 
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Dieu . A fin que nous entendions 
qu’en louant Socrate: on loué' pa¬ 
reillement tous ceux qui ayment 
comme Socrate . Quelles font les 
loüéges de Socrate, vous l’auezouy 
icy.Et Alcibiade au Banquet l’a trai¬ 
té bien au long. Or en quelle forte 
aymoit Socrate, chafoun le peut co- 
gnoiftre, qui remet en mémoire la 
doctrine de Diotime : car il aymoit 
de la forme & maniéré que Diotime 
a çy defifus enfeigné. 

DE L'^tMOrK. BESTl^tl, ET 
comme cefi vne eftece defolie * 

CttAP. 3- 

Aïs quelcunparauenture 
me demandera quelle vti- 
Jité apporte à la generatio 
humaine cefl: Amour So¬ 
cratique, pourquoy ilfoit digne de 
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tant de loüenges. Et au rebours que 
c^ft que donne l’Amour contraire, 
le levons diray répétant de loing ce- 
fte matiere.Noftre Platon diffinit au 
Fedre la fureur eftre vne alienation 
d'en tendement: & enfeigne deux gè¬ 
res d'alienation, defquelles il eftime 
que l’vne vienne d’infirmité humai¬ 
ne,l’autre d’infpiration diuine. Il ap¬ 
pelle la première, folie: la féconde, 
fureur Diuine. Par la maladie de fo¬ 
lie l’homme tombe foubs l’efpece de 
l’homme, & d’homme prefque de- 
uientbefte.il y a deux genres de fo* 
lied’vne naift de default de cerueau, 
l’autre de defFault de cueur. Quel¬ 
quefois le cerueau eft occupé de la 
cholere bruftee,quelquefois du fàng 
bruflé , quelquefois de la noire lie 
du fâng : & de là les hommes deuié- 
nent fols. Ceux qui font tormentez 
de la cholere bruftee, encor qu’ils ne 

foient 
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ipyct d aucuns iniuriez, fe courrou-* 
cent aigrement,crient fort, fe iettenc 
fus quicoqueils rencontrent, & met- 
tét Ja main & à foy & àautruy. Ceux 
qui font occupez du fàng bruilé, ou- 
trepaflènt de beaucoup mefore en ri- 
fees, fe vantent for tous, promettent 
de foy grandes chofos.Etauec bal & 
chants demenent grand fefteôc ioye„ 
Ceux qui fontgreuez delarioirelie 
du làng font toufiours melancholi- 
ques, & fe feignent certains fonges, 
lefquels en prefonceles elpouuétent, 
& les font craindre pour l’aduenir. 
Et procèdent ces trois efoeces de fo¬ 
lie de defàult de ceruelle. Carquand 
les humeurs fe retiennent au cueur, 
elles produifent angoiflè & lâfcheté, 
non pas proprement folie.Mais elles 
engendrent proprement la folie quad 
elles montent au cerueau. Et pointât 
dit q ces elpeces de folie proee- 

Ÿ 
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dét de default de ceruelle.Mais nous 
difons que par defaulte de cueur viët 
proprement la folie,de laquelle ceux 
font affligez,lefquels fe voyét en l’A¬ 
mour perdu'. A ceux-cy faulfement 
eft attribué le fàcréfàinéfc nom d’A- 
mour. Mais d’autant qu’il ne femble 
pas que nous vueillios reftreindre le 
vocable commun, encores en ceux- 
cy vftjns nous du nom d’Amour. 


VvtMorn. rrto^tiKjs xst 
vn enfirceUment Sywx» 




Chap. 4. 

T vous mes amys, fôyez 
fil vous plaid attentifs, & 
des oreilles, & de l’entëde- 
ment à ce que ie diray. Le 
fàng en l’adolefcence eft fubtïl,clair, 
chauld, & doulx : parce au progrez 
del’age fè refoluantles fubtilespar- 
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tics du fàng il fepeflir,& fepeffifîant 
deuient fàng noir. Celuy qui eft fùb- 
til 8c rare, eitpur & luifànt : 8c celuy 
qui eft greffier & épais, eft noiraftre 
& obfcur . Mais pourquoy difons 
nous que le fâng en l’adole/cence eft 
chauld & doulx? Parce que la vie, & 
le principe de viure,c’eft à dire,la gé¬ 
nération, confifte au chauld 8c en 
l’humide, & que la fcméce eft chaul¬ 
ée &humide: Telle nature principa¬ 
lement en l’enfance & adolefcence 
eft en vigueur:auxages fuyuans peu 
à peu elle fè change en fîccité 8c froi¬ 
deur qualitez contraires. Et pourtât 
le fàng en 1 adolefcence eft fubtil, 
clair,chauld,& doulx. Mais d’autant 
qu’il eft fubtil, pourtant eft-il clair: 
parce qu’il eft nouueau, il eft chauld 
& humide: parce qu’il eft chauld & 
humide,pourtanteftil doulx: car la 
doulceur naift en la xneflange du 
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chauld & de l’humide. A quelle fin 
dy-ie cecy ? le le dy afin que vous en¬ 
tendiez en quel âge les efprits font 
fubtils,clairs,chauïds,& doulx. Car 
comme ainfi (oit que les efprits fen- 
gcndrét du chauld du cueur du plus 
pur fàng: ils font toufiours tels en 
nous, quelle eft l’humeur du fàng. 
Mais comme cefte vapeur du fàng, 
qui fè nome efprit, naifTant du fans 
eft telle que le fan g : ainfi elle tranfi 
met dehors rayons fèmblables à foy 
par les yeux, corne par des feneftres 
de verre.Et commele Soleil, qui eft 
le cueur du monde,par Ton cours re- 
fpand la lumière, & par la lumière 
difFond (es vertus en la terre : ainfi le 
cueur de noftre corps par vn fien per 
petuel mouuement,agitant le fàng a 
fby prochain,d’iceluy refpand les efi 
prits en tout le corps. Et par iceux 
difFond les eftincelles des rayons en 
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tous les membres , principalement 

Î >ar les yeux : car l’efprit eflanc tres- 
eger, monte facilement aux parties 
du corps lesplus hautes.Et la lumiè¬ 
re de lelprit, plus abondamment rc- 
fplendit par les yeux : car les yeulx 
fur tous les autres mébres font traf 
parents & nets. Or qu es yeux, & au 
cerueau y aye quelque lumière, bien 
que petite, plufieurs animaulx que 
nous voyons de nui& en donnent 
tefmoignage & nous en font ample 
foy,defquels l'es yeux efclairent en 
tenebres.il auient auffi que fi quelcü 
en certaine maniéré prefle auec le 
doigt le coing,c’eft à dire,l’angle lar- 
meux de la prunelle de l’œil, le con¬ 
tournant tant foit peu, il femble que 
dedans l’œil il voye vn cercle de lu¬ 
mière. On dit encor qu’O&auiâ Ce- 
fàr auoit les yeux fi clairs & refplen- 
dilTants, que quand fermement 

Yüj 
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vehementemet il en tènoit la lumiè¬ 
re fichee fur quelcun, il le contrei- ] 
gnoitde regarder ailleurs, comme | 
fil le fuft esblouy au Soleil. Tibere i 
aulfi auoit les yeux grands, & quel- \ 
quefois eueillé du fommeil, par bref ; 
elpace de temps au milieu des te- g 
nebres nuitalles il voyoit claire- jj 
ment.Mais que le rayon qui (è tranf 1 
met dehors par les yeux tire quant | 
&foyla{pirituellevapeur,&quecc- | 
fte vapeur tire auec foy le fang, d’icy | 
nous le pouuons entendre, alçauoir, ï 
que ceux qui regardent fermement j 
les yeux d autruy infirmes & rouges, j 
tombent facilement au mal desyeux, | 
à eau le des rais qui procèdent des | 
yeux infirmes. Dont il apparoift que S 
le ray feftend iufques aceluy qui re- | 
garde : & enfémble auéeques le ray 1 
çourt la vapeur du làng corrompu, | 
par la contagion de laquelle deuient j 
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infirme l’œil de qui le void. Ariftote 
efcript que quand les femmes ont 
leurs fleurs fouuentcsfois en regar- 
dant elles fouillent 8c tachent le mi¬ 
roir de goûtes fànguines.Ie croy que 
cela prouient de ce que l’efprit qui 
eft vapeur de fâng,eft prefouevn cer¬ 
tain fan g treffubtiljde maniéré qu’il 
ne Ce manifefte point aux yeux, mais 
fepeflifTant fur la for-face polie du 
miroir,il Ce faitvifible.Iceluy frappât 
en matière rare, comme drap,ou lin¬ 
ge,ne fè void point ; d’autant qu’il ne 
demeure en la forface de telle matiez 
re,ains pafle dedans. S’il frappe en ma 
tiere afpre 8c reforree comme font 
roches & les briques,à eau Ce de fine-? 
galité en tels corps il fè rompt 8c âiC- 
upc. Mais le miroir à eau fe de fa du¬ 
reté aplanie affermit l’efprit en fa for-r 
face:8c à caufè de fon égalité & poliv 
teffe il le confèrue qu’il ne Ce brifè, 

* %r •••• 
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Par (à clarté il conforte 8c augmente 
le ray de Fefprit. Par (à froideur il e£ 
pelfit fie referre en goutelettes la rare 
fie fubtile nuee de telle vapeur.£tpar 
la mefme raifo quad à bouche ouuer 
te nous halienos fort cotre vn verre, 
nous baignos lalùrfàce d’iceluyd’v- 
ne treflubtile roulée de làliue.Par-ce 
que l’halene qui de la làliue vole de 
hors, ellant depuis epelfie fie referrec 
en la matière du verre, retorne en fin 
en humeur de làliue. Qui fcmerueil- 
lera donc H l’oeil ouuert, fie auec fer¬ 
me attétion drefle vers quelcun dar¬ 
de aux yeux de qui le regarde les flé¬ 
chés de lés rais : fie enlémble auec lès 
fléchés,qui font le chariot des elprits 
tire celle vapeur lànguine, que nous 
appellôs elprit.’Delà vient que la flé¬ 
ché veneneulé tranlperlé les yeux,8c 
dautat qu’elle ell dardee du cœur de 
qui la iette, pourtant elle lé brandit 
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au cœur de l’homme féru, quafi co¬ 
rne à vne région qui luy eft propre 
ôc naturelle. La elle fèrit ôc bleffe le 
cœur, & en là rondeur pyramidalle 
epefle & dure fe refèrre & fepefïit, 
Ôc fè couertit en fàng. Ce fàng eftrâ- 
ger lequel eft elongné de la nature 

V 1 O , 

du bielle, trouble Je fang propre de 
celuy qui a receu la playe. Et le fàng 
propre troublé ôc prefque empoi- 
Tonné deuiét infirme ôc debile.De là 
vient l’enforcellement, c’eft à dire le 
mal de l’œil en deux maniérés. Le re¬ 
gard d’vn puant vieillard, ou d’vne 
femme ayant Tes malles fèpm aines, 
çaufè le mal des yeux, ôc presque en» 
lôrcelle vn petit enfant. Le regard 
d’vn adolefccnt fàiél le mal de l’œil 
à vn plus vieil. Et d’autant que l’hu¬ 
meur du vieillard eft plus froide & 
tardiue,à peine elle touche en l’en¬ 
fant le dosât fur-face du cœur:ôç par 
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ce qu’elle n’eft pas fort propre & i- 
doyne à paflèr outre, bié peu elle ef- 
meut le cœur,voire fi à caufe de l’en¬ 
fance il n’eft fort tendre. Et pourtant 
c’eft vn mal d’œil & enforcellemét le 
ger. Mais celuy eft vn enforcellemét 
& mal d’œil trefgrief auquel la perfo 
ne plus ieuneferit & blefle le cœur 
de la plus vieille. C’eft, ornes amis, 
ce dont le Platonique Apulee fe cô- 
plaignoit amerement difant. Toute 
l’occafion Scorigine de cefte mienne 
douleur, voire ma medecine & ma 
fiinté feul tu la fçais.Car ces yeux tiés 
pafïàns par mes yeux iulques au cen¬ 
tre de mon cœur emeuuët vneafpre 
inflamaifon au dedas de mes moüel- 
les. Aye doneques pitié de celuy, le¬ 
quel périt à ton occafiô. Mettez vous 
deuant les yeux Fedre Mirrinufic, & 
LifiasOrateur Thebain de Fedre en¬ 
amouré » Liftas Baloc à bouche bee 
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regarde fermement en la face de Fé- l; 

dre: Fédre aux yeux de Lifias tend 

& décoché viuetnent les eftincelles i 

de fes yeux, & auecques ces eftincel- ï! 

lestranfinetlefpritvers Lifias. En ■ 

cefte réciproque rencontre d yeux le S 

d T-. / j V* n r *1 Cery feâoïbi 

e Fecire le melle facilement a- 4 

uecqucs le rayon de Lifias, & l’efprit l ^Z K &bÉ 
de l’vn fente & allie facilement auec ’“ ,e, f ance «J 
iefprit de 1 autre. Cefte vapeur d et- <*»* 

, L . r « 1 1 • « ms: CaTto«4 

prie qui rut engendree du cœur de tes chofesfotm 
Fédre, foudain f eu ente au cueur de Z“s.’ \ 

Lifias,& à caufè dé la dure fùbftance 
du cueur de Lifias fy epelfit & re- j 
ferre : & referree de nouueau rede- I 


uientfàng, comme ja elle auoitefté 
de la nature du fàng de Fédre, de for¬ 
te que la auient chofè fort enierueil- 
Iable,c eft que le fàng de Fédre main 
tenant Ce trouue au fàng de Lifias. 
Dequoy I vn & f autre eft contreint 
de crier, Lifias dit à Fédre, O Fédre 

-• - . ‘ t 

f 
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mon cueur ! O mes entrailles tref 
cheres ! Fédre dit à Lifias, O efprit 
mien! ô mon fàng Lifias ! Fédre fuit 
Lifias, parce que le cueur recherche 
ion humeur : Lifias pourfiiit Fédre, 
parce que l’humeur fimguine recher 
che le propre vaificau & le propre 
fiege. Et Lifias enfuit Fédre plus ar¬ 
demment par-ce que le cueur (ans 
la plus petite parcelle de fon humeur 
vit plus facilement que l’humeur 
(ans le propre cueur. Le ruifieau a 
plus de befoing de la fontaine, que 
la fontaine du ruiffeau . Doncques 
comme le fer depuis qu’il a receu la 
qualité delà Calamite efl tiré de ce¬ 
lle pierre, & ne la tire pas, ainfi Li¬ 
fias fuit pluftoft Fédre , que Fédre 
Lifias. 
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COMME FACILEMENT ON 
fénamouré. 

C H A P. J. 

Ve L C vn parauéturedi¬ 
ra, Dea ! peult bien vn ray 
fubtil, vnelprit tref-leger, 
vn peu de fâng de Fedre fi 
toft, fi fort, 8c fi côtagieulèment tra- 
uaillertoutLifias? Cecy ne femblera 
point tnerueilleux, fi on confidere 
les autres infirmitez qui facquierent 
& fè prennent par contagion,com¬ 
me demengeaifon,rongne,lepre,mal 
décollé, douleur phtifique, dyfen- 
terie,rougeur des yeux,&peftilence. 
Or ie dy que la contagion d’Amour 
vient légèrement, &lùr toutes autres 
peftiléces eft trelgriefue & domma- ' 
geable. Par-ce que celle vapeur Ipi- 
rituelle,& lelàngquidu plus ieune 
finfond au plus vie!, a quatre quali- 
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tez, comme nous auôs traité cydef. 1 

fus:Il cft clair,fubtil,chauld,8edoux. | 
Par-ce quil eft clair il le conformc& g 
vnit aifcment auecques la clarté des g 
yeux, 8e des elprits, qui font au vieil- 1 
lard: Et par celle confonance attrait I 
8e alléché. Delà vient quils leboi- | 
uent auidement & à longs traits. Par J 
ce qu’il eft{ubtil,ilvolelegerement 
au cueur : 8e d’iceluy facilement par I 
les veines 8e par le pouls fo refpand | 
par tout le Corps. Par-ce qu’il eft | 
chauld, il agit auecques vehemence, | 
8e meut le lâng du Vieillard le con- | 
uertiflànt en là nature : C’eft ce que | 

touche Lucrèce quand il dit, | 

I 

De U douce Venu* la voûte tÿ* la liqueur ? 

Dijttuant joefuement au centre de ton cueur ] 

LaiJJè encor afresfiyvneemuyeufi cure* î 

Outre-plus, par-ce qu’il eft doux, il J 
conforte les parties intérieures, les \ 
paift 8e deleéte. De là vient que tout | 
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le làng de l’homme depuis qu’il eft 
mué en la nature du fang iuuenil,ap- 
pette neceflairement le corps du ieu- 
ne,afin qu’il habite en Tes propres vei 
nés: Et afin que le nou ueau fan g pafle 
par les veines nouuelles Sc tendres. 
Il auient aufli que tel malade eft tout 
enlèmble efineu entre volupté &c 
douleur, pour l’amour de la clar¬ 
té & de la douceur de telle vapeur 
&£mg. La clarté alléché, la doul- 
ceur dele&e. Il eft encores meu de 


douleur àcaufedela fubtilité 8c de 
la chaleur. La fubtilité diuife & de- 
coupe les parties interieures:La cha¬ 
leur oftealhomme ce qui eftoit fien, 
& le mue en la nature aautruy. Eta 
caufe de cefte mutation, nelelaifle 
point repolèren foymefme,ains le 
tire toufiours vers la perlônne,de la¬ 
quelle il fut/erü 8c bielle. Ce que de- 
ngnoit Lucrèce quand il difoic: 






l'obiet mus attrait la chair et corps vainqueur 
Dontfut nauré â'^mow et {effrit et lecueur: 
Cartons le plus[ornent tombent en cefieplaye % 

Et lefang cellepartfmparoifljlambe et raye 
Dont t vlcere et le coup nom venons receuoir : 

’ Et fi bien près de mus tennemyfifait voir 
Lefing et rouge humeur versïuy court, et {occupe, 

Lucrèce en ces vers veult que le £mg 
de l’homme,lequel a efté féru & ble- 
cé du rayon des yeux, coure vers ce- 
luy qui la ferumonautrement quele 
fmg deceluyqui fut occis de glaiue 
fe débondé & court vers le meur¬ 
trier. Si vous recherchez la raifon de 
ce miracle ie levous eclarciray en ce* 
fte maniéré. Hedor bleça & tua Pa- 
trocle : Patrocle tourna les yeux vers 
Hedor qui le ferut: Dont fon penlèr 
iuge qu’il fe deuoit venger: & Ibu- 
dain la cholere fembraie àla vengea- 

O 

ce. De la cholere fenflamme le fang, 
lequel enflammé court fbudainàla 
bleceure tât pour defenare celle par- 
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tie,que mefmes pour Ce venger, au 
melmes lieu courent les elprits:&les 
elprits par-ce qu’ils font légers volet 
dehors iufques à Hector : & pallent 
dedasluy, & à caülè de là chaleur C'y 
maintiennent iufques à vn certain 
téps, corne par maniéré dedireiuP 
qu’à lèpt heures. Si durât ce téps He- 
èor Rapprochât du nauré,regarde at 
tétiuemét la playe, la plaie Ce debode 
& elpand le lang deuers luy. Ce làng 
peut fortir vers l’ennetny, foit parce 
que toute la chaleur n’eft pas encor 
efteinte,& que le mouuement inté¬ 
rieur n’eft pas finy : foit parce qu’vn 
peu au parauant il eftoit efrneu alen- 
côtre de luy : foit aulïî parce qu’il re- 


te Lucrèce veut que le làng de l'hom 
Me qui eft féru d’Arnour, coure fou- 
dain vers celuy qui l’a bielle. La len- 
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tcnce duquel me femble tref-verita- 
blc. 



VE l'BSTE^ÆNGE EFFBCT 
de l'^stmcur f'vlgaire. 

C H A P. 6 . 



I R A y-i e maintenant, 6 
tresjhonneftes amys, vn 
effeéfc eftrange qui fen en¬ 
fuit, ou bie fi ie le pafleray 
lous filence? Certes ie lediraypuis 
que la matière le requiert, bien que 
ce {ètnble eftre chofe deshonnefte. 
Mais qui eft celuy qui puifle en tout 
honneftement reciter les chofes def- 
honneftes ? Lucrèce le plus malheu¬ 
reux de tous les amants dit,que celle 
grande mutation qui le fait au corps 
du plus vieil,laquelle fincline vers la 
complexion de la perlonne plus ieu- 
ne, contreint que ceftuicy fefforce 
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de trasferer tout fon corps en icelle, 
& tirer tout Je corps d’iceile en foy 
celle fin cju’ou bien l'humeur tendre 
trouue tendres vaifleaux,ou vraye- 
tnent que les tendres vaifléaux trou- 
uent l'humeur tedrc.Or comme ain- 
fi loit que la fêmence coure de tout 
le corps,les amoureux eftiment (ielô 
Lucrece)que par le lèul enuoy ou at¬ 
trait d’icelle,ils peuuent donner tout 
leur corps à autruy, ôc tirer en foy 
toutle corps d autruy. Or que les a- 
mants défirent en foy receuoir toute 
laperlonne aymee, Artemifie fem¬ 
me de MaufoIeRoy de Carie le de- 
monftre euidemmét, laquelle ayma 
tellement Ion mary par fin* toute 
creance d’affe&ion humaine, quelle 
reduifitenpouldrele corps d’iceluy 
mortjlaquelle detrempee en eau elle 
beut toute. 

Z » • 

ij 
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grn v-Amov\ vriG<AtB£ est 

vntperturbation de 

C H A P. 7. 

R que celle maladie foit 
au fangjCome nous auons 
dit plufleurs fois, ie vous 
en doneray vn ligne tref- 
clair, afçauoir que telle maladie ne 
dône aucun repos au poure malade. 
Et vous Içauez que les Médecins & 
Filofofes naturels mettent la Fieure 
continue au làng : Celle qui donne 
fix heures de repos,au flegme. Celle 
qui donne rclalche d’vn iour ,en la 
cholere iaulne: & celle qui en donne 
deux iours a en la melacholie,ou cho¬ 
lere noire. A bon droit doques nous 
mettos au làng la fleure de F Amour: 
ie dy au làng melancholique, com¬ 
me vous auez oüy en l’Oraifon de 
Socrate . Du làng melancholique 
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naift toufîours le penlèr fiché &pro- 
fond. 

COMME DEVIENT 

fimhUble k l'ayrné. 

CHAP. 8. 

T pourtant qu’aucun de 
vous ne femerueillejfil ' 
oyt dire que quelque A- 
moureux aye conceuen 
ion corps quelque lèmblance de la 
perlonne aymee.Les femmes greffes 
fouuentesfois defirât le vin, penfent 
vehementement au vin defiré. Celle 
forte imaginailbn émeut les elprits 
intérieurs, & les emouuant dépeint 
eniceuxl’image du vin défilé. Ces 
elprits emeuuent femblablement le 
làng,&en la tendre matière de la cô- 
ception empreignent & engrauent 
l’image du vin. Or qui eft fi peu pra- 
tic 5c expérimenté aux affaires hu- 

Znj 
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maines qui ne fçache quvn amant 
appette plus ardemment la perfonne 
aymee,queles femmes greffes n’ap- 
pettent le vin? Et pourtant il y penfo 
plus fort & plus ferme. De forte que 
ce n’eft pas ae merueille que le vifa- 
ge de la perfonne aymee engraué au 
cueur de l’amant,fo depeigne par tel¬ 
le cogitation en lefprit, & de l’efprit 
f’imprime au fang. Specialemét par¬ 
ce qu’aux veines de Lifîas ja eft engé-r 
dré le fang tres^mol de Fedre,de for¬ 
te que facilement le vilàge de Fedre 
peut reluire en fon mefme fang. Et 

{ >arce que tous les membres de tout 
e corps,comme chafoun iour ils ta¬ 
rifent,ainfi fo baignans & hume&as 
peu à peu par la roufoe du nourriffe- 
ment ils reuerdoyent. Dont fenfuit 
que de iour en iour,le corps de chat 
cun,lequel peu dpeu defoiche, fom- 
■blablement fo refait,Les membres fo 





k 


F 


g 


359 

refont par le fàng, lequel coule par 
les ruilïeaux des veines. Doncques 
vous efmerueillerez-vous, fi le fang 
dépeint de certaine fèmblâce deffei- 
gne le mefme aux membres,de forte 
cjue finalement Lifias deuienne fem- 
blableà Fedreen quelque couleur, 
ou lineamentjOU aftedion,ou gefteî 

QUELLES SONT LES PERSONNES 
qui mm font tnumo tirer, 

CH A P. 9 . 

4 

V e l c v N,peult eftre,de- 
mandera de quelles per- 
fbnnes principalement & 
en quelle maniéré fenla- 
cent les Amants,&en quelle forte ils 
fe délient. Les femmes prennent ai- 
fementles hommes, & mefmement 
celles qui môftret auoir en foy quel¬ 
que naturel mafculin. Les malles en- 

1 "‘J 
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cores plus facilement prennent les 
hommes,leur eftans plus (emblables 
que les femmes, ôcayanslefàng & 
l’efprir plus luyfant,pluschauld,& 
plus fubtil: en quoy fe tédent les rets 
deCupidô.Et d’entre les mafles ceux 
là plus legcrement enforcellent les 
mafles & les femelles, lefquels font 
fânguinsauplushaultdegré,& cho¬ 
lériques au moindre, & qui ont les 
yeux grands azurez & luifàns,& fpe- 
cialemét Ci tels hommes viuent cha- 
jftes. Car par l’vfàgede l’amoureux 
accouplement, Ce refoluàs les efprits 
clairs, le vifàge fèrein fè ternit & fe 
ride.Les parties fufdites, corne nous 
auons touché cy deifus font requifès 
à darder legercmêt les traits qui ont 
accoutumé deferirlecueur. Outre 

Î >lus ceuxlà donnent bien toft dans 
es fillets de Cupidon, à la naiflànce 
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ou bien la Lune remiroit Venus d'vn 
fort afpeéfc : & ceux aufli qui font de 
mefme complexion. Les flegmati¬ 
ques ne font iamaisprins. Les mela- 
cboliques font prins bien tard, mais 
depuis qu'ils font prins, iamais ne Ce 
peuuent deflier. Quand la perfonne 
ünguine lie la lânguine, le iougefl 
leger,& le lien doux &agreabl e,par¬ 
ce que la complexio femblable pro¬ 
duit l'Amour réciproque & mutuel. 
Pareillement la douceur de telle hu¬ 
meur donne efoerance & confiance 
aux amants. Qua nd la perfonne cho¬ 
lérique enlace la cholérique, telle fer 
uitu de eft pl us difficile. Il eft vray q 
la fèmblance de la complexion caufe 
quelque récontre de bicnvueillauce 
en telles perfonnes. Mais l’humeur 
embrafoe delà cholereles rendfou- 
uent par-enfomblc bizarres. Quand 
la perfonne fànguine met le ioug à la 
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cholérique,ou la choleriq à la langui 
ne:à caule de telle meflange de l’hu¬ 
meur aigre, & de la douce, naift vne 
certaine alteration d’ire & de grâce, 
de volupté & de douleur. Quand la 
perfonne fan gu in e eftreint & noue 
la melancholique, il en naift vn neu 
perpetuel,mais non miferable: parce 
que la douceur du fàngtempere l’a¬ 
mertume de la melancholie. Mais 
quad la perfonne cholérique eftreint 
la melancholique, il en refulte vne 
peftilence fur toutes autres mortel¬ 
le . D’autant que l’humeur trefta- 
gue de la perfonne plus ieune dis¬ 
court deçà & delà parles entrailles 
de la plus vieille : dot la flamme con- 
fome les tedres moiielles par laquel¬ 
le ard & brufle le malheureux & mi- 
forable Amant. Lacholere eftneutà 
courroux & débat : la melancholie à 
douleur, triftcfle, & dueil perpetueh 


% 



i La fin de l’Amour de ceux-cy fouue- . 

| fois eft celuy-mefme que de Phillis s a 
| Didon, & Lucrèce filofofe. La per- - 
j fonne flegmatique ou melancholi- 
I que, par-ce qu’en elle le làng& les e- 
j fprits font grofliers, ne bleue iamais : 

\ aucun. ï 

VE L^€ M^NÎEJ^E VE S'E - £ 

n Amourer. _ 

Ch ap. io. 

Y deflus allez nous auons - 
dit la maniéré comme les ? 
Amants fouffrent le mal de % 
l’œil ou enforcellement, fi aux cho¬ 
ies dites nous adiouftons encores, 3 

que les mortels alors principalemët 
prennët mal de l’œil,quand frequen- 
tcmcnt & fermement drelfans leurs 
yeux vers les yeux d’autruy, ils con- 
ioignent les lumières aueques les lu¬ 
mières, & miferablement pariceux 
hument & boyuent l’amour . L’œil 
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ell toute la caufo & origine de celle 
maladie, comme a chanté Mufee,de 
forte que fi quelque perfonne a les 
yeux agreablcs,cncor qu’aux autres 
membres elle ne foit pas bien com- 
pofoe, neantmoins elle contraint ce- 
îuy qui la mire en celle façon d’en 
deuenir Amoureux.La perfonne qui 
au contraire ell difoofoe,inuite pluf 
toll à vnebien-uueillance moderee, 
que non pas à l'amour. La confonan- 
ce des autres membres outre les 
yeux n’efl pas proprement caufe, 
mais occafion de telle maladie. Par¬ 
ce que telle compofition inuitece- 
luy quivoiddeloing, à fapprocher 
de plus près, & depuis qu’il regarde 
de plus près le retient bien long-tcps 
béant à remirer tel afpeéb & pendât 
qu’il y ell ainfi fiché,la foule r’encon- 

4k * 

tre des raiz lancez par les yeux ell 
celle qui fait la play e.Mais à l’amour 
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modéré , lequel efl: participant de 
ladiuinité, & duquel fe traite com¬ 
munément en ceBanquet,non (èulc- 
ment l’œil,mais auffi la concorde Sc 
plaifànce agréable de toutes les au¬ 
tres parties comme caufè fy rencon¬ 
tre. 


DE L^î M^ttUEKJE DE SE 
dejlierde P^yCmour vulgaire. 


CH AP. II, 


1 


vsqyEs icynousauons 
traité en quelle maniéré, 
& de qui nous fortunes 
prins.Refte que nous mo- 
ftrions breuentent par quel moyen 
nous nous en pouuons deflier. Le 
moyen de fen depeftrer efl: de deux 
fortes,l’vne efl: de la nature,l’autre eft 
de l’art. Le naturel efl: celuy qui fàiét 
15 œuure aueques certains interual- 
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les de tcmps,& eft ce moyen cômun 
tant à cefte maladie, qu’à toutes au- 
tres.Car la demengeaifon dureautât 
en la peau,comme dure la liedu fang 
dans les veines.ou la pituite falee dâs 
les membres. Eftant le iàng efclarcy, 
& la pituite amortie,la demàgeaifon 
default,& la gratelle l’en va. Néant- 
moins la meure diligence de l’eua- 
cuailon y profite beaucoup. L’eua- 
cuaifon ou fonction (oudaine eft 
moult dangereufb. Semblablement 
le trauail' & l’agonie des amants du¬ 
re autant de temps,comme dure ce¬ 
lle poifon de infection de (âng intro¬ 
duite aux veines par ce mal de l’ceil 
&enforcellemét. Lequel venin pref- 
fè le cueur d’vne grieue cure, nourrit 
la playe dans les veines, & ard les 
membres de flammes inuifibles. Par 
ce qu’il parte du cueur aux veines, 
& des veines aux membres. 
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Quand telle poifon eft efclarcie, le 
trauail des fols amants commcce de 
cefîer.Tel elclarcilfemcnt requiert 
en tous long efpace de temps, & le 
requiert treflong aux melancholi- 
ques : (pecialement fi en l’influence 
de Saturne Cupidon lesaprins aue- 
ques Tes rets. Outre plus, tel temps 
eft tresjimer ôc ennuyeux, fils ont 
efté mis foubsle ioug d’Amour lors 
que Saturne eftoit rétrogradé ou bié 
conioincfc àuequesMars,ou vrayé- 
mét oppofite au Soleil. Aulfi ce mal 
dure fort long temps en ceux,à la 
nailiace defquels Venus le trouue en 
la maifon de Saturne, ou vrayement 
remirant d’vn fort alpeéfc & Saturne 
ôda Lune.On doibt encor adioufter 


à celle purgation naturelle mefme 
l’induftrie de l’art tresjdiligent. En 
premier lieu il fe fault donner garde 
que nous n’attentions d’arracher ou 
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demonder les choies qui ne font pas 
encores meures : & que tout d'vn 
coup nous ne vueillions retrancher 
aueques grand danger, ce que peu a 
peu & plus feurement nous pouuôs 
découdre 8c denoüer. Il faut entre- 
mettrela couftume & l’viànce,8c fur 
tout auoirfoing, que noz yeux ne fe 

i encontrent aueques les yeux de la 
perfonne aymee. Et fil y a quelque 
default en lame , ou au corps d’icele 
il conuient fouuent le ramener en 
mémoire , & employer l’elprit à 
meintes affaires diueriès 8c de gran¬ 
de importance. Souucntesfois le Eli¬ 
re tirer du iàng, & viêr de vin clair & 
odoreux, 8c fouuent fen-yurer afin 
que tirant le viel iàng, lequel eftoit 
enuenimé ilfe refàce vn fang nou- 
ueau, & nouuel eiprit.Il eft bon auf- . 

ii dvièrfouuétd’exercicesiufoues à 
1 /t lueur, par leiquels les pores 8c cô- 

duits 
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duits du corps fouurent pour en- 
uoyer dehors les vapeurs malignes. 
En outre tout ce que les médecins &£ 
naturels Filofofès ordonnent pour 
prefèruatifs du cueur: ou nourriture 
du cerueau,y profitent grandement. 
Mefines l’accouplement amoureux 
vniuerlêllement eft vtile pour ofter 
la cure d’amour, auquel remede sac-» 
corde fort Lucrèce difànt. 

Mais il faut entier toute tromfeufi image. 

Et l'amorfecCamour y çr l'amoureux breuage y 
Reculer loingdefiy,tournant Pe^rit ailleurs: 

Et l'humeur amafée en des vafes meilleurs 
Conuient enfimencerjàns 'la fimence bonne 
Retenir four Vamour £ vnefeule ferfonne • 

Dp DOMMAGE DE L*^MOP^ 

vulgaire • 

G H A P. IZ. 
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aïs de peur qu’en parlant 
fi long temps d’vne telle 
folie nous n’affoliôsauflî, 
en peu de paroles nous fer¬ 
merons ce pas, difants qu’entre les 
efpeces de folie la plus eftrange eft 
cefte ennuyeufe cure de laquelle les 
Amoureux vulgaires font tornentez 
iour & nuit: leiquels durant l’amour 
s’embraient premieremét de la cho- 
lere, & puis s’affligent de l’humeur 
melancnolique : dont j>uis apres ils 
tombent en ru rie, & corne aueugles 
n’auiiènt point en quel précipice ils 
vont cheoir. Combien ce faulx a¬ 


mour eft pernicieux & dommagea¬ 
ble tant pour les perfonnes aymees, 
que pour les amants, copieufement 
le diîpute Lifias Thebain & Socrate 
au Fédre de Platon. Et quicoqtieay- 
meainfi, le fent trefoien. Mais qui 
pourrait il auoir de pis que cecy,a 
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fçauoir que l’homme par telle fureur 
deuienne belle? 


VE V^€MOr^ DirlN, ET COM - 
bien il efi vtile> cr des quatre efyeces 
de fureurs dut mes. 

C H A P. XJ. 


Vlques icy loitaflez dit de 
l’efpece de fureur qui pro¬ 
cédé de maladie: maiscelle 
elpece de fureur laquelle 
Dieu nous inlpire, eleue l’home par 
delfus l’hôme,&le côuertit en Dieu. 
La fureur diuine eft vne certaine illu 
ftratio de l’ame railonable par laquel 
le làns doubte Dieu retire des choies 



inferieures aux lùpérieures lame qui 
ell tombée &c decheuë des plus hau¬ 
tes aux plus balles. Lacheutedel’a- 
me depuis le lèul & vnique principe 
de l’Vniuers iulques au corps, pâlie 
par quatre degrez, parlaPenfee, la 

As *i 
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raifon, l’opinion & la nature . Car 
d’autant qu’il y a en l’ordre des cho- 
fesfixdegrez defquels l’Vnité diui- 
ne tient la fupreme, & le corps l’infi¬ 
me : Et d’autant qu’il y a quatre mi¬ 
lieux,& lefquels nous auons recitez, 
ilcftneceffaireque quiconque tom¬ 
be du premier iufques au dernier,tô- 
be par quatre milieux. L’Vnité diui- 
ne eft terme & mefure de toutes 
chofes,fans confufion & fans multi¬ 
tude . La Penfee angelique eft vne 
certaine multitude d’ldees:mais c eft 
vne telle multitude qu’elle eft ftable 
euiternelle. La raifon de famé eft 
multitude de notions & arguments, 
ie dy multitude mobile, mais ordo- 
nee. L’opinion qui eft audeffbus de la 
raifon, eft vne multitude d’images 
defordônees & mobilestmais eft vni 
té en fa fùbftance,& en vnpoint.Co- 
me ainfi foit ql’ame^n laquelle habi 
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te fopiniôjfoit vne fubftacejaquellc 
n occupe aucü lieu. La nature, ceft à 
dire la puiflace de nourrir,qui eftpro 
predel’ame,$c encor la complexion 
vitalle a lèmjblafcles conditions,mais 
elle efl: diffqlè par les ports du corps. 
Mais le cotps efl vne multitude in¬ 
déterminée de parties & daccidens, 
fubiedteau mouuement, & diuifee 
en lu béances, moments & points. 
Noftreame regarde toutes ces cho- 
fèsrpari celles elledefcend,par icelles 
elle more. Entant qu’elle naift de fv- 
nité principe de Tvniuers, elle ac¬ 
quiert vne certaine vnité, laquelle v- 
nijt toute Ion eflènce, puiflances, & 
operations : de laquelle 8c à laquelle 
les autres chofes qui font en lame 
■ont tel relpeét, comme les lignes du 
Cercle font du Centre & au Centre. 
Or ie dy q telle vnité non leulement 
vnit les parties de famé entrelles, 8c 

Aa üj 
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auec toute lame,mais aulïi vnit tou- : 
te lame aueques l’vnité,qui eft caufè ? 
de tout l’vniuers. La meline ame en- : 
tant quelle reluit par le rayon de la " 
Penlèe diuine tempere les Iaees de ; 
toutes choie? parl’entendemet aue- : 
ques vnea£te ftable.Entant quelle : 
le retourne en Ibymelme, elle confi- ? 
dere les railons vniuerlélles des cho- ; 
lès, 6c en argumentant dilcourt des ; 
principes aux conclufions. Entant , 
qu’elle regarde le- corps > elle reploye = 
en Ion opinion les formes particuliè¬ 
res^ les images des chofes mobiles 
receües par les lèns . Entant qu’elle 
l’encline à la matière, elle vfe de la 
nature pour inftrument, auec lequel 
elle meut la matière & luy dône for¬ 
me „D’ou procèdent les générations 
& accroilïèments,voiremelîne leurs 
côtraires. Vous voyez donques que 
lame tôbe de l’vnité diuine, laquelle 
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eft fur l’eternité, à multitude euiter- 
nelle.Et de rEuiternitéauTemps:& 
duTemps auLieu,& àla Matiere.Ie 
dy qu’alors elle tombe, quand elle le 
art de la purité,aueques laquelle el- 
e eft nee, embraflant par trop le 
corps. 

QTELS DEGELEZ LES EV- 
retirs.dmmes cjlclient l'tsime, 

C H A P. 14. 


A R Q^v o Y tout ainlï que 
elledelcéd par quatre de- 
grez, auffi eft - il neceflàire 
que par quatre elle remô- 
te. La fureur diuine, eft celle qui no 9 
haullè aux choies liipcrieures, com¬ 
me il a efté manifeftepar làdiffini- 
tion. Il y a donques quatre elpeces 
de fureur diuine. La première eft la 
fureur Poétique . La lèconde eft la 

* A •••♦ 
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Myfteriale, c eft à dire la Sacerdota-. 

le. La tierce eft la Deuinaifon . La s 
quatrième eft l’atfeÆtion d’Amour. 
La Poè'fie dépend des MufestLe My- ? 
ftere de Bacchus: La Deuinaifon de • 
Apollon: & l’Amour de Venus.Cer¬ 
tainement lame ne peult retorner à . 
l’vnité, fi elle ne deuient vnique. Et 
tou tes fois elle eft deuenüe multiple, : 
parce qu’elle eft tombée au corps,di- ; 
ftraite en diuerfes opérations, & in • I 
clinee à l’infinie multitude des cho- \ 
fos corporelles. Et pourtant les par- 
tics fopcrieures fontprefque endor- 
mies, les inferieures formontent les 
autres : les premières font pleines de •; 
fommeiljles fécondés de perturba-. 
tiô. En fomme,toute lame eft grofTe : 
de difeorde & diflonance. Donques 
il nous eft befoing principalement 
de la fureur Poétique, laquelle par 
|qïis Muficaux cueille les parties qui 
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dorment : parla doulceur harmoni¬ 
que adoulcilfe celles qui font trou- 
blees:& finalement par la confonan- 
ce de chofos diuerfos chafTe la diflo- 
nante difoorde, & tempere les varia¬ 
bles parties de l’ame.Toutesfois cela 
ne foflift pas encores, parce que relie 
encor en lame multitude&diuerfité 
de chofes.Donques il y fouit adiou- 
ller le myllere appartcnat à Bacchus 
lequel par focrifices » purgations, & 
toute forte de foruice diuin drefle 
1 intention de toutes les parties à la 
Penfoe, auec laquelle Dieu l’adore. 
Dont eftant chalcune partie de lame 
réduite à la Penfoe, lors fo peut dire 
lame ellre foi< 5 te vn certain Tout 
de pluïieurs. Outreplus il ell befoing 
de la tierce fureur, laquelle réduit la 
Penfoe à celle vnité, qui ell chef de 
l’ame.Ce qu'Apollon accomplit pat 
la Deuinaifon ; car quand lame liir 
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l’entendement l’cfleue a l’vnité de la 
Péfee,ellc prcuoit les choies auenir. 
Finalement depuis que lameeft fai¬ 
te vn ( ceftvn ie dy lequel eft en la 
mefme nature & eflence de lame) 
rcfte que foudain ellefe reduife à l’vn 
qui habite lur l’efTence, c’eft à dire à 
Dieu. Ce grand don nous eflargit la 
Celefte Venus,par le moyen de l’A¬ 
mour, c’eft àjire, moyennant le dé¬ 
lit de la Beauté diuine, & moyen- I 
nant l’ardeur du Bien. Doncques la j 
première fureur tempere les chofes j 
mal agencées & diffamantes. La fe- | 
conde fait que les choies temperees ] 
de plulieurs parties deuiennét en vn ) 
i Tout. La tierce fait vn Tout fur les j 
juj/kn * parties. La quatrième réduit à Tvn, j 
lequel eft fur l’eflènce,& litrleTout. j 
Platon au Fedre appelle la Fefeead- j 
donnée aux chofes diuines,Charton jj 
, en l’Ame ,qui yeult dire Guidon du 1 

< fc. ® ÿ .. # -w- I ■ it) 
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Char de l’Ame. Il appelle l’vnité de 
de l’ame Chefdu Cocher. Il nomme 
la raifon & l’opinion qui di/court 
parles chofes naturelles, le bon che- 
j ual: lafantalie conf'ufe, & l’appetit 
des fens, il le nomme le mauuais ou 
le noir clieual. Et appelle la nature 
de toute lame Chariot ou Coche: 
parce que le mouuement de l’ame, 
prefque comme circulaire commé- 
çant dolby ,en Iby retorne.Où là cô- 
lîderation venant de l’ame, en l’ame 
fe reploye .Il attribue deux ailles à 
l’Ame, auec lefquellcs elle vole aux 
choies fublimes. D’icelles nous efti- 
mons 1 ’vne eftre la Recherche, auec 
laquelle Penfee fefForce continuel¬ 
lement à la vérité: l’autre aille , eft le 
defir du bien, pat lequel noftre vo¬ 
lonté eft toufiours ardente. Ces par¬ 
ties de Pâme perdetleur ordre, quâd 
par la perturbation du corps elles fc 
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cofondét. La première fureur diftin- 
guelebo Cheual,c’eft à dire,laraifbn 
8c opinion du mauuais cheual,c’eft à 
dire de la fantafie côfufe,& del’appe 
dt des (èns.La iècode foumet le Che¬ 


nal maling au bo,& fou met le bô au 
Cocher, c’eft à dire à la Pentee. La 
tierce drefte le Cocher à fô chefjc eft 
à dire à l’vnité,laquelle eft la cime de 
la Penfee .La derniere tourne le chef 
du Cocher deuers le chef de l’vni- 
uers. Là où le Cocher eft bien heu- 

nr 

rcux, & là elle attache les Cheuaulx 
à l’auge ou mangeoire, c’eft à dire à 
la diuine Beauté, ce qui fc doibt en- 
tédre,qu’elle accommode toutes les 
parties de lame à foy fubiedes. Et 
met deuant eux l’ambrofie à menger 
8c le Nedtar à boire, c eft à dire leur 
prcfente la vifion de la Beauté diui- 
nc,&par le moyé de la vifton la ioy e. 
Ce font les œuurcs des quatre fu- 
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reurs, defquelles Platon difpute gé¬ 
néralement au Fedre : & propreméc 
delà fureur Poétique, au Dialogue 
intitulé Io:& de la fureur Amoureu- 
fe au Baquet. Orfec fit agité de tou¬ 
tes ces fureurs, dequoy fes liures por 
tent tefmoignage. Mais de la fureur 
Amoureufè par defltis les autres ipe- 
cialement furent rauis Safon, Ana¬ 
créon^ Socrate. 

DE TOUTES LES 

diurnes F^imour ejl U plus noble. 

Ch a p. ij. 

E toutes ces fureurs la plus 
1 | puiflante &plus excellen- 
$teeft l’Amour.Iedy puif- 
fànte, par-ce que toutes les 
autres ont neceflàiremét befôingde 
Juy ; Car nous ne pouuons obtenir 
Poëfie,Myfteres, Deuinailon fans e- 
ftude diligente,ardente Pieté,ôccon- 
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tinucl fèruice de Dieu. Or eftude, 
pieté, ôc adoration ou diuin fèruice 
n eft autre choie qu Amour. Doncq 
toutes les fureurs conhfirent par la 
puiflànce d’Amour. L’Amour eft 
aulfi tref excellent, parce qu’àiceluy 
cpme à la fin, les autres trois fureurs 
fe rapportent. Et ceftuy prochaine¬ 
ment nous accouple auecDieu.Mais 
il y a quatre affections faulfes & per- 
uerfès, lefquelles cotrefont ces qua¬ 
tre fureurs : La fureur Poétique eft 
contrefaite delaMufique vulgaire, 
laquelle chatouille feulement les o- 
reilles. La fureur Myfterialle c eft à 
dire des fàcrifices, eft contrefaite de 
lavainefuperftitiondu populace.La 
fureur Profetique,eflr côtrefaite de la 
fâllacieufè coieéture de Part humain 
Celle d’Amour, de Pimpetuofitédu 
plaifir charnel. Le vray Amour n’eft 
autre cbofe qu vn certain effort de 
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voler à la diurne beauté,excité en 
nous par le regard de la beauté cor- 
porelle.L’Amour faux & peruers,eft 
vne cheute de laveuë au touchemét. 


COMBIEN EST VTILE 
U vr.ty Amoureux. 

C H A P. \C. 



o.vs me demâdez à quoy 
eft vtile l'Amour Socrati¬ 
que: le vous repon: que 
premièrement il eft vtile a 
foy-mefme pour recouurer les ailes 
auec lefquelles il fen puifle reuoler 
en Ion païs. En outre il eft vtile fou- 
uerainement en fon païs pour acqué¬ 
rir Fhonnefte & iieureufe vie. La cité 


n eftpas&ite depierrcs,mais d’hom¬ 
mes.Les hommes fe doyuent labou¬ 
rer & drefler comme Jes arbres quad 
elles font tendres, pour les induire à 
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jpduire fruits. La cure & le foing des 
petits enfàns confite eh ceux de leur 
maifon. Et depuis qu’ils font creuz 
ils outrepaffent les îoix & coutu¬ 
mes receües en la maifon par l’ini¬ 
que 8c dcprauec vfànce de ceux qui 
leur rient au vifàge. Or diétes-moy 
que fèraicy notre Socrate? Permet- 
tra-il que par l’vfànce 8c coutume 
des hommes lafcifs la ieuneffe foie 
corrumpue? laquelle et la pepiniere 
de la Republique, qui de nouueau 
germe chafcun iour?Mais fil permet 
cela,ou demeurera la charité de la pa 
trie ? Doncques Socrate donnera fe- 
cours à la patrie, 8t les enfàns d’icel- 
le,qui font lès fireres,deliurcra de pe- 
tilence.En quelle maniéré fera-il ce¬ 
la ? parauenture qu’il eforira nouuel- 
les loix, par lefquelles il feparera les 
hommes lafcifs 8c débauchez de la 
conuerfàtion &fàmiliere hantife des 

ieunes 
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jeunes gents. Mais nous nepouuons 
pas eftre tous Licurgues, où Solons. 
A peu d’hommes.cft concedee lau- 
thorite de faire loix. Bien peu aux 
loix dônees portent obeiflànfie. Que 
fera doncq Socrate’? eûimons-nous 
qu’il vfo de voye de fait & de force ? 
ou qu’auec main mile il chalTe les 
deshoneltes vieillards d’auec les plus 
jeunes? Mais on dit que le féal Her¬ 
cule a peu combatre aueques les be¬ 
lles fauuages & monftrueulès.Cefte 
violéce eft fort perilleufo aux autres. 
Parauentureilyauravne autre faço 
de procéder, qui fora que Socrate 
adtnonnefte, reprenne, & morde les 
hommes foelerez. Mais 1 ame trou- 1 
blee meprifo les propos de celuy qui 
ladmonnefte. Et voicy qu’il y apis, 
ceftquefouuent elle met la main à 
l’admonneftant. Et pourtant Socrate 
elprouuantpour vn temps celle ma- 

Bb 
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niere de procéder, fut frapé de lvn à 
coups de poing,de l’autre à coups de 
pied. Il relie a la ieuneffe vne feule 
voye de fon falutîc eft la conuerfàtio 
de Socrate auec elle.Pour celle caufè 
ce Filofofe par l'oracle d’Apollo iu- 
ge le plus fàge de tous les Gréez,meu 
ae charité enuers la Patrie,fè mefloit 
& hantoit familiairement auec les 
ieunes homes par toute la Cité. Ain- 
fi le vray Amoureux defend laieu- 
nefle des faulx Amants, no autremét 
que le diliget pafteur defend le trou¬ 
peau des agneaux innocents de la 
gueule des loups glouteôc peflileri- 
cieufè.Et d’autant que les pareils hâ¬ 
tent facilemét aueques leurs pareils, 
Socrate fè faifoit pareil aux plus ieu¬ 
nes aueques mots plaifânts,umplici- 
té de paroles, & purité de vie : Ôc fè 
faifoit foymefme de vieillard enfant, 
afin que par la domeftique ôc ioyeu- 
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fê familiarité il peuft quelquesfois 
des enfans faire des hommes vieux 
& (âges-.La ieunelfe ellant inclinée à 
la volupté, ne le peut prendre linon 
auec lamorfe du plaifir,par-ce quel¬ 
le fuit les, maiftres durs 8e feueres. A 
celle caufe celluy noltre tuteur 8e 
gardain deladolefcence, mefprifant 
pour le fiilut de la patrie tous les pro¬ 
pres affaires, print du tout lurfoyla 
cure des ieunes hommes. Et premiè¬ 
rement les amorlè auecques vne cer¬ 
taine doulceur deplaifant 8e ioyeux 
entrêgét. Apres les auoir ainfi amor- 
lèzj il les amonnefte vn peu plus gra- 
uement. En fin il les reprend auec fa¬ 
çons plus feueres. Si bien qu en celle 
forte il regaigna Fedon ieune hom¬ 
me débauché au lieu deshonnelle pu 
blic en Athènes, 8e 1 ollant de telle 
calamité en feill vn digne Filofofè. il 

contreignit noilre Platon, lequel fe- 
& Bbij 
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ftoit perdu en fables Poétiques,de 
ietter au feu lès vers, & fuyure les e~ 
ftudes plus précieux, defquels cha¬ 
cun iour nous gouftons les fruids. Il 
ramenaXenofon dvne(ur-abôdan- 
ce vulgaire à la fobrieté desdàges. Efi- 
(chine & Ariftippc depauures il les 
feift deuenir ricnes:Fedre d’Orateur, 
Filofbfe : Alcibiade d’ignorant, tref 
docte. Carmide graue & pudique: 
Theages iufte & fort defenfèur de la 
patrie. Il feift paflèr Eutideme & 
Memnon des fallacieux arguments 
des Sofiftes à la vraye (àpience.Dont 
auint que combien que la couftume 
& vfàncede Socrate fuft ioycufè & 
gaye fur toutes autres, fi eft-ce qu el¬ 
le eftoit encores beaucoup plus vtile 
que plaçante. Et félon que tefinoi- 
gne Alcibiade,Socrate fut beaucoup 
plus aimé des ieunes hommes, qu’il 
n’en aima aucun deux. 
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EN QJTEÎtE MANIERE ON POIBT 
tendre grâces aitfiinft EJ}ritqui mut i illmninet 
(X embrttfe'là dijpuier D'^Cmottr. 

CHAP. 18 . 




Vsqjve s icy,ô tresbos 
£ Conuiez, nous auôns af- 
fez heureufomenttrouué 
^ que c eft qu’Amour, quel 
eft lé vray Amanf, combien eft gra¬ 
de i’vtilité du vray Amoureux, pre- 
mieremétparvoz difputes,fie depuis 
par la miéne. Dites moy qui eft Pau- 
theur,qui eft le maiftrede cefte inué- 


tion tant heureufo ? içachez que ceft 
le meftne Amour caufo de le trou- 


uer,lequeldenousaeftéicy trouue. 
Car no 9 embraftz d’Amour de trou- 


uer l'Amour, nous auons cherché fie 
trouuél’Amour. De forte qu a Juy 
meftne il conuient rapporter la grâ¬ 
ce de chercher, fie de trouuer. O ad¬ 
mirable magnificence de ce Dieu 

Bb iij 
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Amour.' O Bénignité de luy fans co- 
paraifon aucune ! Les autres efprits 
celeftes finalement apres longue re¬ 
cherche à peine te monftrent vn peu 
à nous. Mais l’Amour fe fait à nous 
prêtent premièrement que nous ve- 
niôs à le chercher.Pour celle cauteil 
femble aux hommes,qu’ils font plus 
obligez à ceftuy, qu’aux autres Ce ¬ 
leftes. Il fen trouue aucuns qui ont la 
hardiefte de blalphemer la puilfance 
Diuine, parce qu’elle foudroyé noz 
pechez. Il fen trouue d’autres qui 
ont en hayne la Sapience de Dieu,la- 
quelleendelpitdenousvoid toutes 
noz metehancetez. Mais il n’y a nul 
qui ne puilfe maymer l’Amour di- 
uin,parce qu’il eft le liberal donneur 
de tous nos biés.Parquoy,més amis, 
adorons de telle forte ce diuin A- 
mour, lequel nous eft fi bening & 



fauorable,que nous vénérions la Sa¬ 
pience, & au eques admiration ali¬ 
gnions la Puiflance. Afin que moye- 
nant l’Amour nous ayons toute la 
Diuinité propice & fècourable. Et 
l'aymant toute auec affection d’A- 
mour,par amour aulïi nous puifliôs 
iouïr d’icelle toute. < 




F I N. 


A LA SERENISS IME 

Royne de Navarre. 

ELEGIE. 



N contefour certainJà fyyne a tout bienee> 
Que lors que les flambeaux du Nocier Hy- 
menee 

Flambèrent aux ray os des lapes de la nuit 
Afin qu'à leur clarté au te piefufl codait 
te doux Harpeur Orfeeïointpar bon indice 
Et d’vn chaflelien àfi cbere Euridice: 

Que les beïles des champs& les fieres des bois, 

Et les eifiaux dîners qui découpent leurs voix 
Tafiherent à l'enuy, 0* d'vn défit honnefte 
qui de plus beaux dons fournit ornerlafefle 
De leur chantre facrétdonquesfi recordans 
Ve l'entre,on leur Orfee à fis tons accordant 
tes auoit attiré^ chacun d'eux y apporte 
Des plus rares tkrefirs que chafque terroir porte* 

De Caucafi le mont les Lynx a l'œil fatal 
tuy apportèrent là les glaces de cryfiait 
Et les Grifons volons des froids ffyperborees 
Apportèrent le poids des richejfis dorees: 



les figeons Je Cypris par le vague Je F^fir 
singlans à tire d'ailey laiffint Jeualler 
chirlandes O* chapeaux tijfus Je lis o* rofes 
%/iux vergers <f \yCmathonte au parafant éclofis . 
Pela riue du Pau le Cygne au chant apris 
Tapporta l'honneur Je F ambre Je haut pris: 

Et repajfans le Ntl les Pigméennes Grues, 

Qtfen triangle Ion void fe friure dans les mes 
Cueillirent meinteperle,&* meints threfors vitre ^ 
Pans les huîtres éclos aux[allons Erythrê ^ 

Et l'vnique phénix luymefiney vint encore 
Volant du Paradis qui efl dejfbus l'aurore. 

Enfisferres portant la canette & F encens 
Et Sabeensparfums qui flairent doux aux fins, 
Bref il n'y eut oyfiauysy doulce ou flere befle 
Qui de quelque prefint n honora fl ctftefefle. 

Et qui ne recognuflauec précieux dons 
Le mérité çr* le prix des Lyriquesfrédons . 
tors des biens CT threfors qu'on trouue fur la crope 
Pu régné d?Heticonja Royne Catttope 
tAlloit ornantfaBm,crenpropos loyaux 
Luy aflignoit fin dot en bagues O* ioyaux: 

Voire mefme ofa bien auechumble priere 
,Vlux noces inuiter du hault Ciel FBmpertere: 

Et U Royne des Dieu xja Veejfe lunon. 

En l'honneur de U Mere, } ay' en faueur du nom 
Pu Poëte dtuinfl'ornement eflofet 
Ne dédaigna d'aller à la fefle d'Orfee, 

Qui aimt tant de fois entouré fis autels 
chantant fa Maieflé en hymnes immortels. 
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Et célébrant lesfaitsja vaillance , & U gloire 
Dont fin prnffan t mary remporta U viBoire 
*s€ux combats Pblegreans, quand ilietta des Cteux 
tes Titans firpenpiéXjpartrop audacieux. 

Donc elT n*eut a deaaing de fin degré defiendre 
Et au Banquet fiacre du poète fi rendre , 

Envoyant dans fin char auecfies Paons atüé%^ 

Pour ces noces orner 9 meins dons appareille!^ 

Dons qui n'admettent point vne mortelle èjhme 9 
Dons auxfiuls Dieux permis d’olympeJur la cime . 
Or ce quefeifi Innon pour le chantre des Dieux 
1 \oyne vous lepouuel^pour moy faire encor mieux , 

Et me rendre le %oy, Monfiignèur propices 

Vol^ freres bien-aymél^ fi que fous leurs aufiices 
leur nom & leur faueur,meputffe difiofir 
Pour, celebrer leurs jfaiBs,vne Mufie ejpoufir: 

Vne Mu fi qmfoit a chanter bien apprife 
Leurgloire f leur haut nom 9 & viBoirepromifi 
Contre leurs ennemis 9 tout ainfi qu’autre fois 
Elle a chanté l'honneur des anciens Gaulois 9 
Et les beaux ornemens , £r remarques des Gaules 
Dont Dieu leur a commis le fais fur les épaules: 

O mure qui ne fi d'vn iouryty £vn mois ny £vn an 9 
Et ou font racourcis 9 tout ainfi qu'en vnplan y 
Et la Terre les CteuxJes Mers auec les J fies, 

Et meints beaux monumens de nospeuples cV viüesi 
Çeuure qui a efiéfur laprejfe CT le tour *> 

lequel cet an norneau iay fait firtir au iour 9 
Et comme il efificréjtar ma Mufiloyalle 
Humble tay prefinte àfi grandeur l{oyaUe A 



Madame,il vous a pieu fins avoir mérité, 

F'ne telle faveur de vofire Maiefté î 

Me fervir à'avocate, ®prendre en main Paffaire 
Ve moy vofire (bruant vers Monjieur vofirefrere, i 

Mongrand t>uc,mon Cefar y ®mon Alcide heureux, : 
Des Princes l'ornement Je parangon des Freux, 

K Auquel ta de long temps par vnefainte envie 
Mon firviceay voué,®* ma Mvfi,® ma vie; 

Orpar vofire moyen mon faitfefi avancé, 
lAinfi fott-ilparfait qu'il efi bien commencé* 

Que fi de vous ma Mufi efi en grâce repue. 

Sans doute te fuis Çeur qu'elle aura bonne iffhe 
Ve ce quelle prétend,®' pour mieux composer 
xsfpres tant de travaux fèpovrra repofer . 

Le nom que vous portera Phonneur des charités, 

O la Perle ® la fleur des nobles Marguerites t , 
cela de fatal des deux authorifé 
Quila toufiours chery,® bienfauorife 
Les Poètes bien-né^,® tous les offrit s rares 
Quifont plus defçauoir,que de richeffe,auares. 

Margverite qui tint lefceptre Nauartois 
isfinfique vous,Madame y effoufè ®fivr de Hois, 

En fin vivant chaffa le malheur ® fiujfrance 
Des hommes vertueux, ® bons efirits de France: 

Et telle qu'auiourâ'huy la France® le Piémont 
Pleure,fleint, ®gémit de meintfivpirprofond, 
FuiPvnique Jupport,appuyfivr,® retraite 
Des lettres,des vertus,de tout gentil Poète 
sA elle dediépour chanter fis honneurs, 

Çt les chantantgaigner le prix des bonsfintmrs . 


!$IK5S9ffiïïsE£l!î 


ores vous nous refleXfi tierce M arüverite, 
Des Mufesfleur vnique > la Perle d'elite. 

Encerclant en vn tour leur Coronneàtrois rangs. 

Et le triple ornement de leurs noms trois fois grands: 
Si que dire fomeT^ D E v b rtvs ày ma 

GLOIRE 

xsfwfl que la première: et grauerpour mémoire 
Défont voflre pourtrait orné derafjÇjpomtus, 

CeflmonpourtraiB, royal image db 

VE RT VS. 

Car celle de Piémont, Minertie de fin âge. 

Fut vraiment de vertus digne gr Royal image 
Comme vous poum\eflre y gtfur le font loyal 
Rapporter des vertus l'image en tout Royal: 

Et à fis deux beaux noms adioujtani 1 excellence 
Du filin B ^ fmour qui va voler m euidence 
Sous voflre aueu gr nom,prendrel(je beau Retour 
g. i s e dedans mon Cueur la vérité 
V À M O V R. 

'donc sstmwr quifinneen U langue première 

Ou LA MERE DV E E V, OU MERE DB 
iVMIERIÿ 

De ce doux feu diuin en voflre cueurgifimt. 

Et des ™ïXde lumière en voflre chef Tut fine, 
Fousrauiflant ifioy aueques fis deux ailes 
Fousmindera la haut au ram des immortelles 

__ ^ /î * « 

Dans le Ctel Empyree,ouefl le vrayfitour 
De cegrad Dieu qui eft l*^imdt,l > Sdymé y l 9 ^fmour 9 
duquel voflre cueurfiit vne Tente fieree 
Ou toufiours il fi loge, g?* toupoms fi récréé: 




?mfté\yoM à iamais dtioir l'heur de ce nom 
Vom que tinuoque icy four Mmeme 0* Imm # 
le ne demandefat\ie naffire,ny baye. 

V'epoufer maintenant Euefihéyty sAbbaye i 
Bien que i'ofe apurer fous voflre anthoritê ' 

Que mes labeurs fint tels,quils ont bien mérité 
Quelque honnefie guerdon au iugement des Maifim 
Lejquels ontjupforte*quelque trauail des lettres . 

Mats bien ie vous Jupfly de procurer pour moy 
Vers mon V rince an beau nom ,ioy dVk c e-* 
SAR SA FOY, ^ 

Quil luyflaifi me voir defin œil fauorable 
Ramenant fsv Virgile en clartédefirable 
Hors l'ombre de la mort,0* luy mettre en la main 
Le rameau £or qui f eut romfre Pire inhumain 
Vu Prince des enfers,duquel mon grand y.Alcide 
Voitefirefini vainqueur,0* l y vnique fubfide 
V*Euridice 0* d'Orfeefeureuxà cefiefois 
Rompant le vieil decret des infernaUes lois . 

la dix ansfont papXjlefuis que mon Genie 
Me guida four entrer en la maifon benie 
Ve mon Alcide heureux , qui en fis ieunes ans 
Se delefloit d'ouyr mes Cantiques plaifkns 
'chanterafin honneur,0* lesficretsquelie 
Et ma F i g VRE e l v maronde Encyclie: 

Vepuisienaycejfénydeiournydenuit 
Vornant lufire k mes vers, d'orner fi» nom qui but 
lAinfi que le Soleihmak il fauit que taccufe 
Ma difgrace 0 0 malheur,ou celuy de la Muje * 
Quitta iamais permis qu'vn Prince tant humain 


M'ait fût fintir combien liber aile eftfi main, 

Encor queplufteurs fois il m'ait daigne' promettre 
Me faire voir que vault de firnir vn bon Matflre, 
Mais fuis qtdil vous a pieu me faire tant £honneur 
Ve chaffer ma dtfrace mec vofire bon-beur y 
Vejfereqtte Camay le bien dont fin Altejfe 




Adonc mieux que iamaisfm mon Luth bien tend » 
leferay refinnerfin renom entendu 
Aux quatre pars du mondesferay tant encore 
Que le vojheonorra d'icyiufiuà l'Aurore 
Etala rouge Mer y voire au terroir ardent 
Des Roines de Sabajonfejfant qu Occident 
Eft maintenant orné de telle Marguerite % 

Que l'orient n'a rien quifi valeur mérité ** 


irw GyiVE O MJ KM, 


Imprimé à Paris par Iean le Blanc, 
le ieune. Imprimeur. 


